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PRIMES'A TOUS NOS LECTEURS

LE MONDE ILLUSTRÉ réserve à ses lecteurs
mêmes l'escompte ou la commission que d'au-
tres journaux paient à des agents de circu-
lation.

Tous les mois, il fait la distribution gra-
truite, parmi ses clients, du montant ainsi
économisé. Les pr-imes miensuelles que notre
journal peut, de cette sor'te, répartir parmi ses
lecteurs sont au nombre de 94 ; soit, 86 de
une piastr-e chacune, et puis un des divers prix
suivants :$2, $3, $4, $-5, $10, $15, $25 et $50.

Nous constituons par là, wiomme les zéla-
teurs du MONDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs,
et pou-ir égaliser les chances tous sont mis sur
le mQ^me pied de rivalité ;c'est le sort qui dé-
cide entr'eux.

Le tirage se fait le 1er samedi de clmaqu2
mois, par trois personnes choisies par l'as-
semblée.

Aucune prime ne sera payée après les 30
jours qui suivront chaque tirage.

Les soldats de la iisilice canadienne, choisis pour as-
sister ou plutôt pour figurer, au jubilé royal, sont re-
venus dans leurs foyers, et les journaux nous oiît
annoncé qu'ils sont enchanités de leur voyage.

On est toujours content de voir du pays, sanis
bourse délier.

Malheureusement, si j'eîî crois les dires de certains
dle ces militaires, il piaraît qu'il n'ont pas vu grand
chose et qu'ils ont été traités uit peu... militairemient.

Ils devaient s'y attendre. Ce n'était pas pour leur
faire personnellement plaisir, pour les faire voyager en
touris3tes qu'on les avait choisis, niîais seulement pour
montrer à la reine et au pieuple anglais des représeni-
tants des nombreux bataillons et régiiments que for-
mient les sujets de la couronne britannique.

Leurs plaintes ne sont pas justes, et ils doivent s'es-
timer très heureux d'avoir traversé gratuitement deux
fois l'Antlaîîtique et d'avoir entrevu l'Angalecerre.

Au reste, je suis bien sûr que si l'on demandait, tous
les ans, des volontaires pour aller de l'autre côté de
l'eau, dans les mêmes conditions, on n'aurait encore
que l'emîbarras du choix.

**Une ap)rès-midi de la semaine dernière, j'ai
vit à Québec, un touriste américain bien ennuyé. Ce
n'était évidemnît pas sa nationalité qui lui p~rocurait
cet ennui, car un américain sait toujours s'occuper,
niais les circonstances ne lui piermiettaient pas de faire
ce qu'il voulait.

Je le rencontrai dans une rue très passante, alors
qu'il vint à moi eni le disant d'un ton désolé:

_-Monsieur, j'ai très faim, (le l'argenît et je voudrais
manger. Pourriez-vous nie (lire mi aller pour satisfaire
mon estomac 1

-Mais, dans un hôtel quelconque.
-Je suis entré dans trois hôtels différents, eni expo-

saut nîon cas. On m'a répondu par une fin de non-
recevoir, en mie disant que, comme il était quatre
heures de l'après-midi, il était trop tard et trop tôt,
pouîr déjeuner, dîner et souper, et que je devais atten-
dre au moins jusqu'à six heures.

-Voici dles restaurants des deux côtés de la rue.
-J'en viens. Ce sont des restaurants où l'on ne

restaure p)ersonne. On uîe fait qu'y boire et fumer,
paraît-il.

J'essayai de lui prouver que si les restaurateurs
nî'avaient pas raison. lui avait bien tort aussi d'avoir
faimî à une heure aussi indue, mais mon raisonnement
n'eût d'autre effet que de faire lever les épaules du dit
touriste, qui nie quitta brusquement.

Et je m'en allai de mon côté en songeant aux ensei-
gnes tromîpeuses des restaurateurs.

Rentré chez moi, je consultai Dézobry, qui voulut
bien m'apprendre qu'un restaurant Il est un établisse-
ment où le publie trouve, pour son argent, à déjeuner,
à dîner, et même à souper. Les aliments sont en pré-
paration perpétuelle, et y sont servis immédiatement.",

Plus loin, il ajoute qu'au XVIe siècle, on appelait
restaurant un aliment ou un liquidie qui avait pour
propriété de réparer les forces, et spécialement des
bouillons succulents et des consommés ;on les faisait
avec de la viande de boucherie, de la volaille, itiêlées
avec de l'orge mondé, de la cannelle, de la coîriandre,
des raisins de Damias, et des roses sèches. En 1765,
un nommé Boulanger eût l'idée d'établir un débit
public de restauriants ; il l'ouvrit à Paris, rue des Pu-
lies, et mit sur sa porte la devise suivanite, espèce de
parodie des ins-,riptioiis publiques, dans un temps où
elles étaient toutes eni latin - Venite tid -me, qui 8toma-
chu 1,boratis, et ego restmmfoao vos ; Il Venez à moi,
vous qui avez mal à l'estomac, et je vous restaurerai."
Boulanger accompagnait ses restaurants de volailles
au gros sel et d'oeufs frais, et le tout était servi à la
minute, sur de petites tables de marbre. Son succès
fit élever beaucoup d'autres établissements du même
genre, que l'on appela vulgairement Restaurants."

Ces renseignements ont leur valeur et je mue de-
amande si un restauranît monté d'après le système du
vieux Boulanger n'aurait pas quelque succès.

**A l'avenir-c'est le général commuandant qui l'a
décidé-les officiers de la milice régulière canadienne
devront mourir, les capitaines à quarante-deux ans,
les majors à cinquante-deux ans,- et les colonels à
soixante-deux ans.

En effet, comme il est entendu (l ue dorénavant ces
officiers arrivés à l'âge susdit, seront rayés des cadres de
la milice et renvoyés avec deux années de solde, il de-
vient évident qu'ils n'auronît pas autre chose à fatire,
que de disparaître du nmonde, ap)rès avoir dépensé,
pour vivre, l'aumône do de deux ans qu'on lent aura
jetée.

Je îm'explique
Prenons un jeunie hoimme bien doué, intelligenmt et

situant l'uniforme. Après avoir préparé ses exauienp,
il entre à l'école militaire de Kingston ;quatre ans
plus tard, il en sort avec soit diplôme et le grade de
lieuteniant, grade qu'il ne vieut pratiquement porter
que quand une vacance se produit. Le voilà lieute-
niant :il fait son service conisciencieusement et avance
pîiano, piano, jusqiu'au grade de capitaine où il s'arrête
longtemps s'il n'est pas pistonné par des influences
politiques. Cependant, ai les circonstances le favo-
risent il arrive à être major ; niais tout cela prend du

temps, et le jour où sonne la cinquantaine, on lui si-
gnifie son congé, en lui donnant sa solde de deux ans.

Ce n'est pas encore un vieillard, niais il lui est im-
possib)le de se faire une nouvelle position. Il n'a
appris et ne sait qu'une chose, son métier de soldat,
et c'est au moment où il le sait bien qu'on le jette
dans la rue, Fans retraite, sans pension d'aucune sor-te,
car la petite somme qu'on lui alloue ne lui p)ermet pas
de vivre longtemps.

D'un autre côté, il serait absurde de supposer qu'il
a pu faire des économies, puisqune Na solde suffit à peine
pour vivre d'une manière convenable, en harmonie
avec son grade.

Vous voyez bien qu'il lui faut nmourir au pîlus vite, à
mins qu'il ne se décide à emiployer les quelques cen-
taines de dollars qlue le gouvernement lui a don-
niés, à l'achat d'un orgue de barbarie, sur lequel il
pourra mioudre des airs pour implorer la générosité des
passants, s'il n'a pas de ressources personnelles, ce
qui ne peut être qu'un hasrd.

Ce système, cette manière de reconnaître les ser-
vices rendus, est évidemment absurde.

L'Etat doit une retraite à ses serviteurs civils ou
militaires, justement à cause de la modicité de la ré-
tribution qu'il leur donne quand ils sont en activité
de scrvice et, s'il eiî agit autrement, il fait mal.

** Comme les autres années, la fête de la France
a été célébrée, à Monitréal et à Québec, avec le plus
grand succès, mais, cette fois, il s'est passé un incident
qui, à nies yeux, a et aura une grande portée au Ca-
nada.

A la messe célébrée ce jour-là, à l'église de Notre-
Dame, M. l'abbé Colin a fait un sermion remarquable
dans lequel, après avoir par'é de l'amour des Français
pour leur belle patrie, après avoir exalté les gloires et
les bienfaits de la France, s'est écrié "Mais de quelle
France ? " Et il a aussitôt répondu "De la France
d'aujourd'hui, de la France républicaine.

"Oui, de la France républicaine, a-t-il ajouté ; car
la théologie nous dit que si tout pouvoir vient de Dieu,
la co'nstitution ou la forme de ce pouvoir vient de la
multitude. L'Eglise catholique accepte et reconnaît
toutes les formes de gouvernenment, comme l'a déclaré
solennellemenmt Léonm XIII. -

ISoua cette fornme actuelle du plouvoir en France. des
lois mîauvaises et injustes ont bien pu être passées;
mais cela île tient pass à la formue du gouvernement.
De imauvaises lois ont été passées sous tous les ré-
gimes.

IQuelles que soient les fautes des pouvoirs publics,
la Franîce reste notre mère et nous lui devons respect
et amour. Elle reste la source de tout élan généreux
et grand et c'est toujours ehi France que l'Eglise
trouve ses plus dévoués missionnaires, ses plus admi-
rables soeurs de charité et la plus grande générosité
pour ses oeuvres de propagande.

IMais dit, l'éloquent prédicateur, la France de nos
jours ne doit pas nous faire oublier la France d'au-
trefois, et dans un nîouvemeî.t oratoire empoignant,
il passe rapidement en revue toutes les gloires f ran-
çaises, Clovis, Charlemagre, Saint-Louis, Jeanne
d'Arc, etc.

INe se mêle-t-il pas, dit-il ensuite, une note triste
à notre joie de ce jourI Ne sommes-nous pas des
exilés ? et des exilés peuvent-ils se réjouir au souveni-
de la patrie lointaine '

INon, dit-il, nous ne sommies pas des exilés sur cette
terre canadienne découverte par le hardi marin de St-
Malo, christianisée et défrichée par les héroïques mis-
sionnaires et leï valeureux pionniers fr-snç.sis ;nous
ne sommies pas des exiléi dan4 cette ville fondée
par Maisonneuve, sur ce sol arrosé de sueurs et du
sang des hardis colonis français.

INous sommes, à la vérité, sous la bienveillanite
domination du grand empire britannique, miais nous
n'en sommes pas moins ici chez nous. Le Canada-
français, c'est la France d'Amérique."

L'éloquent orateur demande à ses auditeurs :Qu'ê-
tes-voua venus faire ici 1

Et il répond pour eux ;Remercier et demander.
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Remercier Dieu dles gî-âces signalées donit il a

cunîblé la France pentdaint tout le cours le soit exisý-

tence.
"Lui demnîder de continuer à cette chère patrie la

lprotection dont il l'a visiblemnît couverte jusq1 u'ici
demnîder surtout <jue la France soit fidèle a sa mission

de fille aînée de l'Eglise."
Ces bonites et sages paroles, ces puciseées sautes et

j ustes si bieît ex primîées, «utir 'delles pouir effet de

faire cesser les soîrties intempestives quhe ciment tropi

soîuveint devoir faire, certaitîs igu' 'aie s quni le veulent

lias admîett re ijue la France puisse être répubulicaiite?

Il faut l'espérer

**Ni l'or iii la grandeu r mne sufliscent peour être tel-

mis dans certaimîs clubs de l'aria. commîîe le Jo<ckey

Clib, 1 nir exempj le.
Le ceinte Boniface (le Castellanu, l'époux de Mlle

A miamGG<ailii, mnillionniai rueltéret c vienmt d'y êt îe

bla(ý 1>1 'ulé d'telne manîièr-e t rés énîergiqut-.
Dans ce clul, très select, uie hboule ii ie sur six suf-

fit pour être refusé, et <<n a c,,îstaté, ajîtes le vote, (lue

le coei avait oibtentu deux ceint quatre-viingt -huit

boules couleur <le chuarbont.

Soit jeunme frère, (lui se préseitait enminêmîe temps

que son aîné, a été admis.

il y a quelque chose dle louche là dessous.

Pour I, MONtDE Iiiu,1Sl'e:

UN COIN DE SAVOIE

LE, LAC iiAtot'EELETTE ET-LE COL SAtNv-MUCHEL

Hier, en co mpagnie d'un amiii, je partais pour uit colît

ravissant de la Savoie. Le temps nou's favorisait h êe-
reux prélude à de pîus grandes faveurs.

Bien avant l'aube, nmous étionîs sur la roîute de Sainît-

Laurent-du-Pont. Je ne vous un décrirai pas les nil-

tiples beautés : c'est la route classique (lui mène à

la Gratnde-Chartreuse et les touristes l'omît décrite de
toute maniere avec une verve toujoîurs sountenue et un

égal enthousiasme.
A Saint-Laurent nous prenons le tramway à vapeur

qui permettra à chacunt d'entrer en Savoie et d'en
pénétrer les pittoresques bîeautés,. C'est le leut de
imotre pr-omenade.

Nous c.ontons donc. Le train file laissant derrière

nous lat petite ville, s'éveiller lenîtementî au bruit dei

mille runieurs confuses dI'unîe nature en fête. Le soleil

éclairait les sonmmets. La Sure avec soi,î altitude dJE

cinîq mille pîieds nous apparaissait daîts tout l'éclat d<
son éternelle jeunesse. Elle se dessinait danis l'azuu

du ciel, et la pureté de ses lignes et la fi iesse de set

contours n'échappent pas unne à l'oeil le plus indif

fiètent.
La Sure est dans le Dauphiné. Avec elle et aprèi

elle, nous entrons dans la Savoie.
Mais, avant de poursuivre, il faut vous parler di

l'allure de notre tramway ;et le voir ralentir sa cours'
devant les horizonsm plus beaux ;on dirait qu'il coin

prend ceux qu'il a reçus dates son enceinte Itospita

hière. Unie àllur-e plus accélérée nie nous pierniettrai

pas d'adîmirer les beautés de la route. Aussi le Fro,

(c'est le non ide notre locomotive), chauffe moins se

poutmoîns d'airain, en exhale moî<ins dle fîumiée et res
pecte le culte de ses bê~tes poeur la nature tantôt sai

va'se, tantôt riante de ces pays enchanteurs.

Après Chaulles, ce sonmt lus gorges de Chailles, I
partie la plus originale de ce parcours. Arrêtons-nou

y quelques imnstamnts. Imaginez-vous deux rangées d
somnmets à travers lesquels serpiente une route jadi
forestière devenue, avec tnotre civilisationu envahie

sante, macadamisée et ferrée. Elle longe l'une de

rangées. Le Fru presse doucement dle ses ondes verte
le pied des sommets ais à l'opposite, notre oeil plong

tour à tour dans la profondeur d'uu -ciel d'azur et dar

la prof<>ndeur d'une eau-claire et limpide. Mais n'al-

lez pas croire que le Frou, au nom si doux, le justifie

touijours :tout à l'heure, ce sera le torrent qlui mugit r
et, birisant ses digues, il ira à sone tour se briser sur le 1
roc dans sa colère impuissante.

Nous somîmes à l'entrée des gorges, baignés dans des d

flots de lunmière Propre aue ciel d'Italie. Joignez à cela1
la riche végétation <le la mont-igne, a vos pieds à b
gauche le torrent, et vous comprendrez pourquoi, dé-
virant maintenant les sinuosités de lat route, notre

coursier dl'airaini, sous l'intelligente pression qu'il su-

hit, redevenu pratique et, sachant qu'il neO pouvait d
autrement nous arracher à de tels spectacles, reprend f

l'allure très vive mîomenîtainémnit abandonnée. Déjà,
c'est la cascade, puis Saijit-Beron, notre première halte1
sur l'heureuse terre de Savoîe.

Cette pe tite ville nie fournit rien de bien remîarqua-
hIe à l'attention dui touriste, Il en est ainîsi pour le

reste (lu trajet jusqu'au lac d'Aiguebelette.

Montés dans le I<.L. M. (1Paris -Lyonî- Médit erranée)c

le C'4'ioî (C.IlR.) de France, j'ai refait la connais-

sance de la vitesse américaine. Aussi en unt quart

d'heure nous avions fait quinze kilomètres (12 milles). i

Halte deuxième et dernière avec la joie de lire sur la I

façade du la gare : Lac d'Aiguebelette.

Tau<ndis qlue mon compagnon de voyage s'informe deI

la route à suivre pour faire l'asceiision du col Saint-

Michel, demandons-nous ce que veut dire le mot avant

d'admirer la chose. '' Aigue belle "veut dire dans la

vieille langue <lu pays, Belle eau et Aiguebelette n'est

qu'un diminîutif. Le nom est-il mérité ? Voyez, ou

plutôt essayez de voir, une belle ntappe d'eau dans la-

quelle se mire l'azur du ciel ;au milieu, un îlot d'un

vert réeltdu pâle par la chaleur déjà torride, encadrée

liar umie série de collines également verdoyantes, à
gauche, et à droite par la haute montagne :petit

cirqjue de Gavarni dont le lac serait l'arène, non plus

corail par le sanîg, mais saphir par le ciel ;à l'est, sur

uit promontoire qui s'avance, un élégant castel, d'au-

jourd'hui par la nouveauté de la construction, d'autre-

fois par le style jetant une note sévère dans le décor

ai gai d'en face.
Nous comnîencoiîs notre ascension par une route

(lui enserre la montagne en laissant à gauche notre

petit lac et son cadre si varié. Tout à coup, à un
détour du chemnî, s'ouvre devant loes yeux ravis de

mon ansi, une vieille route romaine, aux larges dalles

dont la solidité a défié les siècles et les défiera encore.

Les traditions classiques l'emportent sur toute autre

coinsidération, et nous nous engageons hardiment dans

l'antique voie. Notre pensée remonte sanes effort le

cours des âges et nous songions à Annibal, traversant

les- Alpes pour se rendre en Italie. Cette route a été
peut-être la sienne.

Et redescendant à peu de distance de l'invasi<on

carthaginoise. nous suivions Varus dans ces mêmes

sentiers qu'il ne devait plus revoir, Varus qui com-

mandait la fleur des légions romaines dont il devait

laisser les débris aux champs de la Gernmanie. Et
nous avanîcions lentement ;foulant avec une sorte de

respect ces dalles, restes d'un passé glorieux, témoins

m iuets de tant de gloire mêlée à tant d'ignominie au

jour du triomphe du vainqueur.

Mais en cette catholique Savoie oni a sanîctifié ces

SSouvenirs, et de tenmps en temnts, il fait bon de se

-découvrir devant une hunîble croix de bois, signe d'un

-triomphe qui dure etîcore et que le nionde ne verra

t pa finir.

aDéjà la route s'est transfornmée en chîarnmille : atten-

t ioni touchante de la Providence qui nous procure cet

ombrage sous niu ciel de feu. Ce sont des noisetiers

(jui se touchent pour former des arcs, je ie dirai pas

de triomphe :nous ressemblons plutôt à l'ornement

a d'uni trionmphe et le triomphateur n'est autre que

8l'astre ''qui descenid avec lenteur de soue char de

e victoire "aurait dit le poète.

s Nous sommes distraits de notre fatigue îîardes hori

j- zons nouveaux s'élargissant sans cesse ; c'est à notre

is droite le mont Grenier, que mon ami compare au Pen-

's télique, moins la pureté du marbre et la fine lumière

el du ciel de la Grèce, ajoute-t-il, comme poîur tempérer

is la hardiesse de sa comparaison.

Enfin, nousdesceîdomîs daîts uîîu petite vallée, nous

a choisissons pour première étap)e ;il était teitps de

eîîonveler nos forces par uit repas frugal. La partie la

'lus abrupte restait à faire.

En voyage daîns la montagne, avant de gravir le

[erniers conitreforts, mîanîgez b'ien, (lisait le vieux

naître genevois q'<<1qfer, et sens n ciel brûlant imhti-

'ez le dessoîus de votre chaussure aùx flaques d'eau que

aultiplieîît les fontainies alpestres, aini de ne p.oint

oîr le cuir se fendiller sous l'action <lu soleil. Nous

îrofmtoiis de l'expérience du véneré nmattre. Mon amîi,
[ans l'intenutio'n de le compjléter, nie lit tout lias:''ý il

aut faire la diète sur toute la ligne, voire mênie eii

jaroles ''; et, commne dans la chianîson, litn n'entendait
)lns que le bruit des pats.

Après trois quarts d'heure, le décor chanîge et noîus

oiîes au somnmet du col ;sous nos yeux se déroule

un dles plus beaux panoramas qui se p<uissent voir.
En face dle nous dans la vallée Chiambléry, l'ancienne

:apit<tle (les princes 'de Savoie <out nous vo'youîs le

:hâteau. Il senîhble redire aul voyageur dams son ar-

chitecture mâle et sévère ce rî<e fut dans le passé cette

Iluestre famille de Savoie qui a fourni tant de saints à

'Eglise et à la l atrie tant dle glotrieux défenseurs.

Nialheureuseineiot pîour elle, ai les donîs de Dieu sont

gratuits, elle n'y songe pats ;il n'ei reste î<as moins

acquis à l'histoire et à l'expèrienîce d'uîî bien digne

pietit peuple qu'on doit y corresîpondre et qu'en cela
les familles ressembllenut aux individus.

Celles qui ont le plus reçu doivenît le plus dominer,
autrement elles perdent ce qu'elles ont et, livrées à

elles-mêmes, elles réalisentr l'effrayante parole de l'E-
crîture : < ½r:îqiti'' optioîi p- 4 'a Dieu nie garde de

rappeler plus longtemps, ces douloureux souvenirs de-

vant cette nature ai belle. ,S'osso,î roi-O, et reposons
îles regards à gauche sur uîîe échapp'ée du lac du Bour-

get, sur les flots duquel le poète des JI,îroaoies senîble

avoir recueilli conîne en se jouant, îe meilleur de son

imnspiration parvenu jusqu'à nous dans les stances si

connues ut ai chluées du "' Lac," tant les vers eut ont
gardé la limpidité, la douceur et l'harmonie.

Si votre oeil, après avoir plongé danîs le cristal des

eaux, poursuit sa course dans la mêmie direction, en

s'enfonçant dans la canmpagnme admtirablemnent cultivée,

il découvre, disséminées daîns les bosquets en fleur, les

villas d'Aix, l'ancienne ville roinaine (oq'<"i seteia-), res-

tée romaine, mîais de la Home des Empereurs. Ins-

crite dans le Bottin avec toutes les apparences l'une

ville d'eau, connue par les rhumîatisants, elle s'est
transfornmée, la beauté du pays y aidant beaucoup, en

une ville de plaisirs à la nmoralité des plus contes-

tables, dont le vide lic fait pas horreur à des natures

trop raffinées pour n'avoir pas été grossières ; aussi,
théâtre, casino, maison de j eu (succursale de Monte

Carlo), tout cela a droit de cité à Aix, et lin niet à les

courir l'empressement d'uîî grand Prix à Paris. Mais,
vue dle haut, la ville des souverains a un aspect en-

chanteur. Si vous en revenez désenchanté, c'est que

vous ne l'aurez pas vue de haut.

Après avoir exanminé ce (lui est à nos pieds, voyons

ce qui est au-dessus de nous.
C'est, dans le lointain, le sonmmet immaculé du

Mont-Blanc, dans l'éclat dle ses îîeiges éternelles, c'est

la croix du Nivolet, et enfin se miranît dans le Bourget

le monastère d'Ilau tecon<bles, dont la chapelle ren-

ferme les tombeaux des princes du la famille de Savoie.

On contenîple encore une fois toutes ces merveilles

d'une inature purodigue d'elle-même. Mon ami et mot

disions de rares paroles. A quelques inumtes de là,
faisant allusion a une scène biblique dont il ne peut

plus se défendre d'exprimer l'à-pîropoes, il mie disait:

Qu'il fait bon d'être ici ! Je lui'réîtoidis : Drýesson)s-y

trois tentes : la première ptour îuoîî aimable coîîmpa-

gnon de rotute, la seconde pour son humble serviteur

et la troisiènme pour l'excellentt ami à qui est destinée

cette narration et q1ue nous attendrotîs puour partager

avec lui des pavillons dressés avec tant d'anmour sur le

sol bien-aiié de la vieille France, au souvenir évoqué

de la Nouvelle.

UN CANAIDIEN EN FRANCE.

Le-Plant-lez-Voiron, 1897.
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SIMPLES CHOSES

MON VILTAUE

Les geét d'or bîtloancerout
Tujours( devn it moi leur Panîtach e,
Et les pettpliers penrheruî
Sais la brise du nord leutr fvot
Si lttal qui suur le ciel fait tachte.

Et e i vière (ve t lit h erbeuxc
Coulera toutjoturs lourde et lente
Entre ses belge d'ell les bon/à
Se snîrett ent clignant des yeux,
TJroutpe repuie et aoaînt'teite.

Je reverrai le toit pointu
De notre si vieille chatimine
Jadis, je me stis ébattit
A son, ombre ; te .iottv-int tt Y
Notus aroos bien changé de mine

Carî , jr les revois à l'envers
comme alors, rit l'onde assoupie,
Esucaidl d ce leurs arbres rer/s,
MWais le toit est plus de tra vers
Et la maison Plus acctroupie.

Pl blanche rut sa coiffe de lilo,
Plos jréle et se robe sévère,
Mloiuns rive à sarcler soê jardin,
Moisis promn 'de à bol oqer son pai .te

etlte paysanne est ma mère.

A l'aoble elle e'crè sue soit laif;
Pueis c'est nt broc d'eau qu'elle aipporte,
C'est la piftane de millet
Qut'elle sième à la gent pottlef
Stur ntfre atire devaint la Porte.

Le calme s'est tait ; le jour fuit
Malis soit labeurvn'(, P(ts de borsne
La vache metugle dotns la stîifi,
f11faut, tremublati à chaque brutti,
L'amener dit clos par la cernte.

Il est très far M je la re rois,
Elle travaille à Ili chandelle
Et s'endort seit rosa ire attx doigts
Qu'elle avait déjà dit deîî.r fois,
Et je sais à qentî près d'elle.

O femnme, ô paieîrre vieil amour,
La fort une meju amère,
J'aimai, je mauedis tour ài ftur,
Je fats colonelbe et fus ratilev
M'ais resta ton fils, ô ma mèîre!

Je jaîraisu lt>es cheveux gris
De sie me Poitf souiller dle fange,
Or, fidèle aut voeu que je fis,
Yilî mon chemin, digan-fils
D'iuefemsae tpe fat ange.

CONTE CHINOIS

HISSTOIRE i>E LA DAME A L'ÉVENTAIL BLANCi

Tchouang-Tsen, du pays de Soung, était uîî lettré
qui poussait la sagesse jusqu'au détachement de toutes
les choses périssables et, comme eni bon Chinois qu'il
était, il ne croyait point, d'ailleurs, aux choses éter-
nelles, il ne lui restait pour contenter son âme que la
ctnscience d'échapper aux communes erreurs des
hommes qui s'agitent pour acquérir d'inutiles richesses
ou de vains honneurs. Mais il faut que cette satisfac-
tion soit profonde, car il fut, après sa mîort, proclamîé
heureux et digne d'envie. Or, pendant les jours qlue
les génies inîconnus du monde lui accordèrent de pas-
ser sous un ciel vert, parmni ces arbustes en fleurs, de3
saules et des bambous, Tchouang-Tsen avait coutume
de se promener en rêvant dans les centrées où il vi-
vait sans savoir ni comment, ni pourquoi.

Un matin qu'il errait à l'aventure sur les pentes
fleuries de la montagne Nani-Hea, il se trouva insen-
siblement au milieu d'un cimetière où les morts repo-
saient, selon l'usage du pays, sous des monticules de
terre battue. A la vue des tombes innombrables qui

s'étendaient par delà l'horizon, le lettré médita sur la
dlestiinée (les homnmes:

-hélas ! se lit-il, voici le carrefour où aboutissent
tous les chemins de la vie. Quand une fois on a pris
place dans le séjour des morts, on ne revient plus au
j1<our.

Cette idée n'est point singulière, mais elle résunme
assez hien la philosophie de Tchooang-Tsen et celle
(les Chinois. Les Chinois lie connaissent qu'une seule
vie :celle où l'on voit au soleil fleurir les lpivoines.
L'égalité des humains dans la tombe les console ou les
désespère, selon qu'ils sont enclins à lat sérénité ou à
la mélancolie. D'ailleurs, ils ont, pour les distraire,
une multitude de dieux verts ou rouges qui, parfois,
ressuscitent les morts et exercent la magie amusante.
Mais Tchouang-Tsen, qui appartenait à la secte or-
g'oeilleuse des philosophes, ne demandait pas de con-
solation à (les dragons de porcelaine. Comme il pro-
menait ainsi sa pensée à travers les tombes, il rencontra
soudain une jeune dame ui portait des vêtements de
deuil, c'est-à-dire utie longue robe d'une étoffe gros-
sière et sanis couture. Assise près d'une tombe, elle
agitait un éventail blanc sur lat terre encore fraîche du
tertre funéraire.

Curieux de connaître les motifs d'unîe actioni Si

étranîge, Tchouang--Tsen salua la jeune dame avec poli-
tesse et lui dit

Oserai-je, madame, vous demander quelle pier-
sonne est couchée dans ce tombeau et ptourquoti volus

vous donnez tanit de peine pour éventer lat terre (<ni la
recouvre ? Je suis philosophe, Je recherche les causes,
et voilà une cause qui m'échappe.

La jeune danie continuait à remuer son éventail.
Elle rougit, baissa la tête et murmura quelq ues paroles
qlue le sage n'entendit point Il renouvela plusieurs
fois sa question, mais en vain. La jeunle femme îîe
prenait plus garde à lui et il semblait que soit ânîe eût
passé tout entière dans la main qui agitait l'éventail.

Tchouang-Tsgen s'éloigna à regret. Bien qu'il connût
qlue tout n'est que vanité, il était, de son naturel,
enclin à rechercher les mobiles des actions humaines,
et particulièrement de celles des fenmnes ; cette petite
espèce de créature lui insipirait une curiosité iîialveil-
lante, mais très vive. Il poursuivait lentement sa pro-
menade en détournant la tête pour voir encore l'éven-
tail qlui battait l'air comime l'aile (l'un grand pîapillonî,
quand, tout à coup, une vieille femme qu'il n'avait
point aperçue d'abord lui fit signie de la suivre. Elle
l'entraîna dans l'ombre d'une tertre plus élevé que les
autres et lui dit:

-Je votus ai entendu faire, à ima maîtresse, une
question à laquelle elle n'a pas répondu. Mais moi je
satisferai votre curiosité par un sentiment naturel
d'obligeance et dans l'espoir (lue vous voudrez bien
me donner en retour de quoi acheter aux prêtres un
papier nmagique qui prolongera ma vie.

Tchouang-Tsen tira de Ma bourse une pièce de mon-
uaie, et la vieille parla en ces termes

II Cette dame que vous avez vue sur un tombaeau est
Mmne Lu, veuve d"un lettré nommé Tao, qui mourut,
voilà quinze jours, après une longue maladie, et ce
tomlbeau est celui de son mari. Ils s'aimaient tous
deux d'un amour tendre. Même en expirant, M. Tao
ne pouvait se résoudre à la quitter, et l'idée de la
laisser au monde dans la fleur de soi n âge et de sa
beauté lui était tout à fait insupportable. Il s'y rési-
gnait pourtant, car il était d'un caractère très doux et
sont âme se soumettait volontiers à la nécessité. Pleu-
rant au chevet du lit de M. Tao, qu'elle n'allait poit
quitté durant sa maladie, Mme Lu attestait les dieux
qu'elle ne lui survivrait point et qu'elle partagerait
son cercueil comme elle avait partagé sa vie.

"Mais M. Tao lui dit
"-Madamîe, ne jurez point cela.
"-Du moins, reprit-elle, si je dois vous survivre,

si je suis condamînée par les Génies à voir encore la
lu mière du jour quand vous ne lat verrez plus, sachez
qlue je ne consentirai jamais à devenir la femme d'un
autre et que je n'aurai qu'un époux comnme je n'ai
qu'une Anis."

" Mais M. Tao lui dit
l-Madame, ne jurez point cela.

" -Oh ! monsieur Tao, mnzsieur Tao ! laissez-moi

jurer du moins que de cinq ans entiers, je icne
remarierai.

"Mais M. Tao lui dit
"Madame, mue jurez ptoint cela . Jurez seulemient (le

garder fidèlement ina miémioire taint qlue la terre n'aura
pats séché sur mon tomnau.

'Mme Lu en fit un grand seriment. Et le hion M. Tac
fermna les yeux pour nec les plus rouvrir. Le désesîîoir
de Mme Lu dépassa to'ut ce qu'on peut itmagitner. Ses
yeux étaient dévorés de larmes ardentes. E'lle égrati-
gnait, avec les petits couteaux (le ses oiigles, ses joues10
de porcelaine. Mais tout lasse, et le torrent de cette
douleur s'écoula. Trois jours après lat mîort (le 1M. Tlao
la tristesse de Mme Lu était devenmue pdluîuniîe.
Elle apprit qu'un jeune disciple de M. l'ao désirait
lui témoignier lat part qu'il prenîait à soit deuil. Elle
lugea avec raison qu'elle ne pouvait se dispenser de le
recevroi r. El<le le reçu t eti aioupiratt. Ce je unet houtmme
était très élégant et d'une bmelle figure ; il liii parla un
peu de M. Tao et beaucoup d'elle ;il liii (lit qu' elle
était charmnitte et qu'il seîî(t;f bien qu'il l'aimuait -

elle le lui laissa dire. Il pii iit (le rev-enir. Emi l'atte'tî-
dait, Mme Lu, assise aupr ès du tertre de suit tuai, 'oi

vous l'avez vue, pîasse liauit le jouir à séchier la terre (le
la tomlbe au soutffle de stoi] évenîtail."

Quand la vieille out t ermtiné son 'irécit, le sage
Tehouang-Tsen songea:

-La jeunesse est cturte ;l'aiguillon du désir donne
des ailes aux jeuties femmîies et aux jeunes hutuIes.
Aplrès tout, Mmne Lu est aiîle litonnîête persone lui tic
veut pas trahir so'n set tment.

C'est titi exemtiple it pîroposer aux femmes btlaniches
de l'Europe.

<fl lt NUI.

FEU M. QUINTAL

le t) de ce mois, mourait à Longueuil àt lâgle (le
soixante-sept ans, un autre personniage btien co.nnîu dle
Monîtréal :M. Narcisse Quinîtal, de lat maison N.
Quintal et fils, dont la mtaisoni de commerce est sise
rue Saint-Paul.

Les funérailles ont eu lieu à Longueuil le 12 juillet,
et le corpls, transpoîrté à bord du steaitier '' Lot-
guenil," fut conîduit ensuite îîar les rues Notre-Dame,
Sainit-Denis et Sherbarooke jusqu'au cimetière de lat
Côte-des-Neiges, accomtpagnmé Itar un granîd nombre de
personne notables de la ville.

Nous présentctns nos plus sinîcères ctondoléanîces à la
famille du défunt.

LE SILLON ACHEVÉ

Le soleil baissait a l'horizton et sur toute lat plaitne
de Beauce ;avec la fraîcheur du soir, le silcence était
tombé.

Silence des labotureurs, fatigués par l'effort <le lat
journée, silence des touclieurs de beuf qui avaient,
depuis le nmatin, harcelé leurs bêtes et mîaintenant mie
sifflaient même plus, silence des attelages dent le pas
lent disait éloquemment que la tâche était presque
terminée.

Dansa un champ, le fernmier Fémine hersait un
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semis :nis sillon seulement restait à faire. Il était

même coine commencé, quand un voisin lui envoya
demander soie cheval :il fallait absolument aller cher-
cher n prêtre pour un des enfants très inalarle

Féiittoi écouta ce que lui disait le messager, regarda
t ristemnîît le sillon qui s'étendait à perte tic vue, tout

etsseîtteîlcè tic llé, et doent les corbeaux maitgeaient

dleja les graines. Puis le brave htomnme, (lui n'avait

janmais refusé nie service et qui priait chaque soir en

faisl le pours so 'IL rich ain, pîoussa un sou pi r, ordon na

a ses gis de dételer le cheval, et le confia à l'envoyé.
A lt, Lpi 'té un deinier regar d de i <-gret jeté sur la

tâche itiaclhevée, t <IL graîîdsi gestes pour chasser les
oiseauxa pillardsq, il r, ntita à lit ferme.

Il songeait eni lui titéite au sillon comttiencé, au àîlé
qu'il faundrait resseîîîer : perte de tettps et perte
d'argent.

Et ce ii'était leas la première fois que Fénsine ris-
qjuait cela plour t-eitdre service. Sa bonté, très connue,
chtez les voisins, faisait qie l'on s'adressait à ltîi de

préférence aeux autres. ()ti le pretnait même souvent
potr arbtitre. "C'est ni ttomtnme qui a tic la religion,

il ne nous1. tromtp1 era ptas," disaient les getns.

Le s'oper ëtvit achevé tmaintenatnt à la ferme. Assis
r IL lias tic su lot te, tandis t1 te seu femme ôtait le

couvert et (lue ses enfants fasisaietnt une derntière
tut-née detîes les é ta)bl es, Fétiiine sallumia set piles, peti-

saitt encore au silo abant t 't ldonnée.

'-Tiens, se dit-il subitetent en se levatnt, si j'allais

p;sant er lji-lias uts i u deux époaunvan nttils, je satuvernis
'1:5 semtenîce, tjui est restée à ciel ouvert.

En ts quart d'heure, il eut fabriq1 ué deux crix avec

tdes pierclies. Il les recouvrit d'ue vieille 1louse et
d'un reste de veste, et couronnia le tout de débris de

chaîpeaux.
Alîtrs il suachetmsina vers sotn chsatmp à travers l'obs-

curité et sous le vent, déjà froid, de ce soir d'autotnne.
Soudain, comme il approchait die sots terrain, il

ap erçu t ut ie lueutr (jlni tîarclhait.
Fêtiusie tttit ses mîains eni abat-jour sur ses yeux.
La lutmière était biien dats son champ. Le fermier

fit quei<lues pas eut avaînt, puis, pousa uts cri, et, les
mtaints Jiîintes, tttnla à genoux.

Les étoiles semtlaiett sêtre rapprochées de la terre,
comttue pîour msieux éclairer, ou plour voir de près la
tdt'use étonnante quti se passait.

Le vent s'était fait doux comstîe eti une nuit de

pirintetmps, et sous set caresse, les iuages, ptareils à de
gransds floiconss tle laine d'agneaux, marchaient lente-
itenît, leuteeist, s'attardant pîeut-être pour voir aussi.

Danîs le chat le, la houée d'or se mouvait toujours,

et Féniîîe, dont les yeux s'habituaient enfin à cette
lueur ébtlouissante, comnmença à distinguer. Alors, il

vît un speoctacle surprentant.
Sa hterse, sa herse à lui, Fénine, n'était plus à l'en-

droit iti il l'avait laissée. A force de regarder, il l'a-
perçut cîstitu, à trois cents puieds ptlus loin.

Elle s'avançau.it enveloppée d'un brouillard doré,
tirée par nu ainge et pîoussée par deux astres. Une
odeur merveilleuse enîbaumait l'air comme si l'on

avait fiolé aux pieds dles plates-hbmides entières de
rttesees.

Vis ange courait en avant., les ailes déployées, chas-

sant des, coîrbeaux noirs conmme des démons, et préser-
vant aitîsi la setmence que Fémine avait abandonnée là

paLr charité.
Le 1 îauére homme, les yeumx grands ouverts, les

lèvres immtiobiles ttais le coeur eni prière, se retrouva
tomut à coupe danis l'obscurité.

Alors il se releva, alla vers l'endroit où avaient mar-

ché les anges et travaillé la hierse.

Le sol senîtait bot comme les jardins du ciel ; au-
cuite trace de pas îs'y était înmprimée. Mais il n'y avait
eu là ni vision, ni rêve. Ce qu'avait vu Fémine était
vrai, cotmme la% Vérité elle-nsênme, car le sillon était

achevé.
THÉOPHILE.

La vaîsité rettd l'hîomnse contenst de lui ;l'orgueil le
rend difficile à coitteniter.-Eut'Là,NE MAuîsEÂr.

LE SUICIDE DU ROI DE L'OR
(V'oir gravure)

Les désespérés qui renoncent à ce qu'on apîpelle
d'ordhinaire la joie de vivre, ne sont pias tous des misé-
rabhles. Mais le pîlus riche, peut-être, est celui qui
s'est tué il y a quelques jiors. Ont l'avait surnonîmé le
Ri de l'or, et il nte 1 ,osséduit lias ntoins d'ut' ttilliard.

Barmîey Barnatît, (le fantille israélite, était le chef dlu
groupe tics iinities d'or, qjîi piorte ston n(irte. Il était
Attglais et tiatif de Londres. Ses débuts fuîrenut extré-
nientent mtodestes. Sanîs ressources ni profession, il
s'eultueit dans les cirq1ues et, souple autantt des itîms-
ch s que de l'espj rit, il fut sintott clown, diut tmouts co-

nmiique de piste, s'utilisatnt à tmille services avec unte
ugnitsité inoutïe. On le vit s'ess:ayer aussi dans la

tati t miiiitte et itmêmte danss la comîîédie.-
Il avait vintgt itns; il se remndit dete, l'A fritquîe du

S mi piour y cli cher fortuttne. Il fit qutelqttes Ibo ttnnes

affaires, et ltietôt il fut Lissez rielie po' ur aschet er lez

hprentières intes d'or du Transvaal. Ces prenmièr-es
tniies étaient riches, et leur exploitation assurait à lestr
piropriétaire des revenus incomparables.

Dès lotrs, il devenait une puissance fitnancière.
Bainato s'était embarqué à bord dlu &q(ott. Une

après-midi, il se ptronmenait à l'arrière sur le ptont avec
sonttneveu, M. Joëél. Il s'arrête tout à coup et de-
mande à son nieven de lui dire leure, pîetîdant qu'il
s'accoude sur le bîastinîgage, le pied droit pomsé sur une
banquette, la tête pienchiée, le regard fixé suries fltots.

"Troîis heures treize, ' répmnîd M. Joël. liarnato S'é-
lance alors d'utn lbtotd, niais jas as.sez vite cependant

pour qlue son neveu tn'ait las le tenps de le rattrapîer

par le bas de son pantalon, en appelant à l'aide à
grands cris, pendant que le corps du malheureux, dé-
crivaîst un (demi-cercle, vint frapper la paroi d'acier du
navire, à toute volée, la tète la première.

Le lieutenant Clifford aussitôt se précipiîte, ôtant su
veste à tout hasard ;on accourt :Barîtato est sauvé-
quand voici à quoi tiennent les choses, le pantalon
craqjue et un cri s'élève :" Un hommte à la nier!

Aussitôt des bouées de sauvetâge sont jetées par-
dessus bord ;le lieutenant se jette à la nier et nage
vigou reusetment, non pas du côté de Barnutît, qui sur-
nage la tête dans l'eau, sans faire un mouvement, mais
dle façon à s'éloigner du Scu/t et à éviter les hélices qui
paýsiemît en grondant et en soulevant des montagnes
d'ecumne.

Le courageux sauveteur continue rapidement à se
déshabiller dans l'eau, et joint cùtin Barnato qui flotte
encore, le visage on bas, et à ne pas retmuer, pendant
que le &ýoIt fait mtachine en arrière. Quelques instants
aprèz, liarnato et sois sauveteur furent recueillis, et le
Dr- Gregory prodigua ses soins au inuyé- Tout fut
intiîle.

On se perdra to'ujours en conjectures sur les motîtifs
de ce sensationnel suicide.

-ý .111- ý-

La bonne de bébé ctonduisant la voiture de bébé,
rencontre le père et la mère.

Le Itère-Oh ! laissez-nous jeter un coup d'oeil sur
le mignon.

Las lonne.-Grand Dieu ! J'ai oubîlié de mettre
bébé dans la votiture.

LE SUICIDE DE BARNATO, LE ROI DE L'OR
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BEAUTÉ
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I 'h / /ii\ pi 11î, /'p ii/îipss of 0i i /t j1lelî'hp

Roitý1E.

RÈGLE DE CONDUITE

Vpoilà, certles,, un sinigulier' titre, pdironit tips aimtatlles
lectrices, iii s 1 ici vci ll'it s lecteurs.

Maiis après Itout, poturquoipi 1i;t.s 2
No s e' îfriè tes fon t coup ilu ci,11 ii ptes proi fe(ssion tiltt

foi, et, ilîdîs vloulouis le Cr'oire, avec la plus cittii'c

bonne u foi. E4 cepîei clat.Cela t e tnius r;îift'pas -
Paissonis'

D)epuis qunattorze ans, noi'tre PIoNiEF II.t'STl.l a fait

seS ieles
Enitor'ut premier lieuP, r-esptectuîeux tite la religioni, il

s'est intterdlit tîppît ce îjîîi jloiLit sociiillr blâaableZ
il ia chierché è1 ut l tip er le r-espect enivers les auntoiîiitési

tant civiles que religieuses, il s'est gaîrdé de frîislser
(titi qu(e ce soit, malis il n'a jiamîais crait (le mntrer

.St ilt'L iraelu :f r:îoc1 teîit cit catlhal i que, sanis arrtière-
penisée.

En sec'onîd liceu, respiectueuix tic la liii, des instituî-
tioins (lit pays, il n'a jamlîais jeté le diiscrédit sur aucunpe
op)inion poli tiqjue :litIa liberité, en cette mtitère, i' at

absolue q upîndi lait -eiii nî'estin mPL îenîacée. Et chacunt
Ipourra se rapjpeler liite attitudie dants lat quPestion tIcs
écoles- -iù i îons a vons eui raistin :la lettre de Mgr
Merry fli Val à S.G. Mgr Lantgevinî lc pirouve
surabo npdamtmetnt. i>tis, fi Pns la quiestioni de change-
nient (îe g'l 'p]t i l e t t o lpus 'av'opls laissé au pîcupIle
la respon'îsabhi lité de ses vitles, clîacuîî des partis eii

présenice sie îpoisanit ei chaiotn1pn tel IEglise. En fin,
danis lat q~uestionîî sctabiepise, q uoique soîtte et ridicule,
de Léo Taxil et 'le sonî inîfecte fumîîisterie.

Malgré it' are attrit ude c' ut 'ns -aux vol'onîtés (les
So uvsera in, itPoTnutifes, intous it'avos' i poin ~t échappé an

b lâme de queuetis 1111 S, aux ciotilis tIe boito ir (le q uelI-

1 UCs autres ;lntes les plaign onis vivemienit. NtîuF
dédatigntonus l'iiisîiltêe cu aant biieni vu tlVautres que
cela sur les clîaîî 1 ps tie b ataille et ailleurs ; niais noi us
uie recu louis p 'ii-t devaniit le fieviir. Si le fieviir noîus

c iîOuiandatit dle réponitdre uni Certatins cas, nou 3 osons
dire que ntre îîluîîîe est d'assez lîun acier pour
nriposter'.

Dans ('e qIle nou 's aîpeulons no t re Il Règle de con-
dunite," ''nous intclîions l'amotu r et la défenîse dît pauvre,
(le I 'o'î Cr i (tsi t tI ev-toir so cial auq uel nîou s ne fail-
iirçns jamis~. Nopus y mîettpo'ls cii outre lat défenise d î

beatu C;inafia-fritçais, dlu pieuple Canadicîi-fraiiçais.
A ce sujet, noeuis tt'îttîus àt relever l'inj ure vile, b)isse

et stulpitde, d'unî jioîîunl des Etatrs-Un'iis. rétdigé par titi
régat dle soit pa~ys. fie lL bielle Fr'ance. Et ce journal,
nial lieuî-euseîtîeîî t, Iportc uit titre ique cette pltumie a
sou il lé :t l ii/ pif j lie i d'Ind ianapol is.

Notiti ne connt:issonis q1u'un (il nti s counfrères, de
Québiec, quîi ;lit relt'vé les îplates grossièretés tle ce
joturinal . et itousn ite poion s i qu tic s i utit n(i r à cet esti -

niable con frère i'pur fléýtir le. ("p(tpfjp'rp''p-
Nos évêquîes sontu vil ipîendés patr cetîte feuille' ; pour

tut reor,' et suttrout Il catlîî lie,'' c'est titi

rec' (Iî" ,'ui je n 'y cuenteds plu Lis n 'i.l
Il fanti ta L ieu tics ( '0'hiii 'Iàcu' et mîêmîe "retors

poiur en imîîposer à nios Prîinces (le 1'EIglise, tits J're-
îîîîrs lPasteur's véitérés ,IJe sis iqu'ils se sotucienît fort
peu tic ce que l'on pieut dlire d'eux datîs cette feuille

PRÉSIDIENT liE L. UNioN NATIONALE FRANÇAISE tDE .MolNTRéýAL

Mais nous, notus avoiîs le droit de défendre celui qlue
utus aip (os ''Pr,'et (fie nlous aimîonîs commSlie

tel.
Quant il dire. Ô' infaillible ('o1J o/ir Rt/ors, quîe les

-Canadiens se fertaient coîmime des esclaves abijects et
trembilfant s aux pieds de leurs v aintquenur,, i, I 7.5),''
vous savez (lue vius iientez.

Etait-ce, dlites-le-mi, votre postulre à t'o's, eîi 1870-
il, fievanît le Tludlespque, ut îparlez -v''i s dViSliidan' tlce,
jugeaîit les autres d'apr'ès vous ?-Vive lDieuî lies

parents, iios pirofesseu rs, îles officiers à lRoule, nou'ps
ont enîseigné à lie reculer devant persciiie -pa mIL êmeUi
devant un inîsulteur d'évêques.

Nos Canadiens-français n'onit poinît bhpnteC (le leur,
langue, commîîe yens, soyez-enî certaîin (*). 1Cr si Iips
évêpjues descendent des Caînadiens Il nîiaît (le
fierté nati(onatle, dle courage, de plérerîtiti l p et (le
virilité " de 1759, saluez les !car ils desrenîdenît, vil
ce cis d'unîe race de héros (Ille vous lie ~puvez applre.
cier, avachi conmme voîus l'êtes depuis que vous avez
quitté votre patrie

Quant au français liupd, selon votre suavre lanugaý,e.
ce franîçais bâtard qui se parle sur les bords du Saitt
Laurenit, et doit, selon votre prophtétie, ô,... délicieuse
mpoîture de Balaanî disparaître b)icîtrtt: avec noptreC
confrère nous vopus dlir'ons q u'il se parlerL lîiItQiii
encopre, apres que le Teuton aura écrasé so'us sa lbotte
les Français corronmpuîs palr le hipdetux mîalt husiianismoe
et autres pîratiques. si le-s Français cîîîîtiîîteît ce lue
Votus faites :insulter les, évêques et saler lit religionî
danis sa hiérarchie.

Nous prionis nos lecteurs de nieus pardonni er : l'at-
taqune était triop violemminent lise niu 'U nlpus trouîîver
indtifférent.

Que îîots bon nes populatioens coint inu ent à t- *i utetr
ceux qlue le Pape cpoimmet à leur gar(lc; qu'elles conuti-
nîuent leur respect à la reitie d'Anîgleterre, leur amour
à la France, la Franîce fille aînée de lios- t ni
cette mîiniprité factieuse se faisanît lasaser poiur tpo'te lit

()Ce Français écrit, en effet, ses inîjures el]...
anglais!

nation, p);trc' (lue, (lisai t un ihomm'i1e il' E tt, Ii eanai île
f:ait beauicoup de bruit.

lpont nous pcrsýoîîîelleuueî.t, nous noîus effo'rcerons
(le rester fidèle à no'tre règle (le conduite, et lieus Cn
tilmuerpins à blâmier ce quti est b lâablle, ai défendre ce
(lui est lat Vèé'ité, la .Jlistice. Nîous conîtiniueroîns à
déedaigiier ce qîl i s'at taq ue à itouls person 'i el Ici liuîet,
fauit qlue îes Ipriîtcîî e. lie seron 'li, e n cause.

Si ni i e lPiiiiitiiiioter suir piersonnue ;si miêmie,
conlt rai rein t àt ce qui existe eîî toPits Ipays, nou'ls ne
pouvonts rit'len lýéle r fi e tips compî agnîons d 'satties, niaIl-
gré l'amîouîîr et la fidélité (lue noîus avonîs gardés à notre
cher- lP égiiîiciit îles Zîîîtaves - ce (Iule, lieu reusebment, le
g"éîéril (le Chlatret te sai1t reconnaîittre. liii !-nopus ptritons

ils lecteurs fie compilter sur nopus :* nous tic dévierons

lias dle noptre lignte die conpduite.

BIBLIOGRAPHIE

L '/'i(lhe <î ip/rpfoiié pîar le savant et po-

puare abbé I'i'î v:titclier, dirigé actuellement par M.
J'abtbé V.-A. llptarol, (Clt'icpîutiiîi, P. Q.

Ptllicat ion mîenisuielle, lie coiûtanit qu'un dollar par
1(11. Ni ps tic satuit isi trtop recommiiander ce bulletiti si
inlté(ressanit au pinout (le vue tic la connaissanice des
sciences naturelles, surtoput qu'il s'occupe de la faune
et de lat flore de nti're belle prpovince de Québec et le
clhanp est assez vaste, Dieu tîperci!

Nous lie compii renonîs pas l'indifférence r"'peoble des
Canadients-français à l'égard de leurs boas jourînaux
français :tant pis si cela paraît de lit réclamîe miêmîe
piu innious- ce (titi nouPLs hpono, rerait, piuisq ue, par là,
on1 nous classerait dans les bpîît. jo'urnaux franiçais !
C''est uî lieu ntotre atmbitLionp., tuais noupls rendonîs jus-
tice à ceux de tios confrères (lui le nméritent, commne le

Nau praliste Canadien
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L'HON. JUGE BERTHELOT
(Voir gravure)

M. Joseph-Amable Berthelot, l'une des person-
nalités les plus marquantes de notre ville, s'est éteint
le Il de ce mois à l'âge de 82 ans.

M. Berthelot naquit à Saint-Eustache, comté des
Deux-Montagnes, de M. Joseph-Amable Berthelot et
de Mme Marie-H. Hervieux. Il fit ses études au col-
lège de Montréal et en 1832 était admis à l'étude du
droit tandis qu'il faisait son stage dans les bureaux de
l'bon. air L.- H. Lafontaine, son parent.

Le 12 novembre 1836. M. Berthnelot fut admis au
barreau de Montréal, et exerça de société avec l'hon.
sir L. -H. Lafontaine.

En 1837, il prit les armes dans l'échauffourée des
patriotes, fut fait erisonnier, et relâché au bout de
quelques jours.

En 1853, l'bon. air L.-H. Lafontaine ayant été
élevé au poste de juge-en-chef de la province du Bas-
Canada. M. Berthelot se moit en société avec sir
Georges-Etienne Cartier.

Le ler février 1859, il était nommé Conseil de la
Reine, en février suivant, juge de la Cour Supérieure.
En 1855 et 1856, il remplit les fonctions de juge de la
Cour Seigneuriale dont le siège était alors à Montréal.

De février 1859 à septembre 1876, il fut juge puîné
de la Cour Supérieure pour le district de Montréal, et
prit sa retraite en cette année 1876.

Il Rait Chevalier de l'Ordîe de Saint-Sylvestre.
C'est lui qui donna la bague à Mgr F~abre, quand

Mgr fut nommé évêque, et les épingles garnies de
pierres précieuses servant au palliuem quand Mgr
Fabre devint archevêque.

Il avait épousé en 1849, Mlle Marie-Hélène Bédard,
tille de feu l'hon. juge Bédard premier maire de la
ville de Québec.

Les funérailles <ont eu lieu le mercredi. 14 de ce
mois au milieu d'un grand concours de monde.

Nous présentons à la famille toutes nos plus sincères
condoléances.

BEAUX-ARTS :L'EMOI
(Voir gravure)

Qu'il faisait bon, sous bois, par ce soleil brûlant, ne
laissant de répit nulle part ! ...

Un joli ruisseau glissait avec un délicieux gazouille-
mient sur le fin gravier d'or, fuyant sous la mousse
crépue, effleurant d'un doux baiser les branches alan-
guies des frênes et des thuyas, roulant ses petits flots
haletants comme des sanglots étouffés.., regrettait-il,
le petit ruisseau, de quitter ces frais ombrages?1...

Dans ce silence de la forêt, dans cette immobilité du
feuillage que pas le moindre zéphyr ne caressait, ce
zéphyr qui semble dire une suave mélkdie sur les
cimes des érables élancés, des chênes touffus ; dans cet
anéantissement nmomentané de la nature en sa vitalité,
tout invitait au doux repos sur la couche de feuillesi
mortes de l'automne précédent...

Oh ! qu'il faisait bon sous bois, par ce soleil acca..
blant, ne laissant de repos nulle part!..

Combien elle l'aime, cette forêt-sa forêt-!
Que de fois, enîfant, elle est venue chercher là nor

seulement l'ombre tutélaire, nmais le calme dans lei
bouleversements de son coeur s'ouvrant à la vie 1 Quit
de fois elle y a étudié, goûtant là toute la douceur, li
délicatesse des oeuvres du grand archevêque de Cam-
brai, Féneloni, le sublime de l'aigle de Meaux, Bossuet,
l'immortelle perfection de Racine, de Corneille, la
profonideur des enseignements de Fléchier, de Bour
daloue, de Massillon!

Aujourd'hui, ses dix-huit printemps ont apporté ur
autre genre de rêveries.

Ayant fait son entrée dans le monde, elle a pi
étudier le coeur humain. Que de déceptions, que d4
déboires cette étude lui a causés!I... Comme elle goûts
le charmse d'être seule, de se trouver loin de tout ce qu
la blesse au plus intime de son être... car elle n'a guéri
rencontré qu'égoïsme, que fatuité, qu'esprits vides d
out noble sentiment...

N'est-ce pas là, en réalité, l'éducation que reçoivent
les jeunes gens aujourd'hui, même dès la famille?

Perdue dans ses pensées, elle s'est assise sur les
bords du petit ruisseau, son ruisselet, où si souvent,
enfant, elle a plongé avec délices ses pieds mignons'
semblant vouloir arrêter le cours des eaux cristallines,
luttant de vitesse avec le courant capricieux, ou le
faisant bondir, courroucé, sur les branches qu'elle op-
posait à sa marche.

Ce souvenir d'enfance illumine ses tristes pensées
tel,1 perçant les gazes tremblantes qui s'irisent au
baiser de l'aurore, un doux rayon de soleil irradie de

joie et d'amour la pilaine et le coteau, le village et la
cité.

Redevenue enfant, elle s'est déchaussée et s'avance
vers le flot onduleux. Quelle douce sensation de bien-
être !.

Et la voici, taquinant son fidèle ami comîme quand
elle était petite. Elle barre le passage... retire son
joli pied devant le gonflement de colère du filet d'eau,
le replonge un peu plus bas et rit du clapotis du tor-
rent en msiniature... quand soudain, elle relève la tête.

Est-ce quelqu'un ?...

Il semble (lue c'est un bruit de pas... les branches
craquent, les feuilles sèches crépitent, on croit saisir
un soupir...

Elle est là, interdite, ext émoi, ne hachant, dans son
trouble, ce qu'elle doit faire... quanîd apparaît son fi-
dèle Pluton, son chien favo.ri, inquiet, la bonne bête
de ne r as voir sa douce miaîtresse.

Qu'elle est donc v'raie, cette boutade d'un grand
écrivain :" La meilleure. partie de l'homme, C'est le
chien." Le chien est reconnaissant :combien d'hommes
le sont?

01h ! qu'il faisait bon, sous hois, sous la garde de ce
vigilant compagnon, suivre le cours des eaux cristal-
lines sanis plus le mîoinre émioi!..

FIRMÏIN PICARD.

FEU M. L.-C. GRAVEL

La mort ne s'arrête pas, et frappe depuis quelque
temps l'élite le la société montréalaise.

Samedi à une heure et demsie après miidi, mourait
chez son gendre, M. Lajoie, le sympathique directeur
du Parc Soiner, un homme connu et estimé de toute
la ville :M. Louis-Charles Gravel, de la maison' Gra-
vel et frère.

M. L.-C. Grave], né en 1822, était le type du né.
i gociant intègre ; son urbanité était connue de tous.

En juillet 1843, il avait épousé Mlle Henriett<
a Barmalou.

iLes funérailles ont eu lieu mardi 13 de ce mîoisi
B Saint-Jacques.
B Nous offrons à toute la famille, et en particulier

M. Lajoie, toutes nos plus sincères condoléances.

CHRONIQUE LITTÉRAIRE

A practical guide topolice niagistine.s aîîd jusices of the
peace. With an, aiphabe1ica1 s.mupsis of the cri-
'minal aud oni <nalytiral i7odex- by Ja-mes Cronk-
shan', B.C.L. ilon treal, Adrorute <nid revihing
barrister; Aiut oro 0" An un tatted Edition of
the Orirnina ('ode of C'anada, 1892." Montrefel,
Whiteford & The'oret.

Au nombre des lecteurs du MONDE ILLUSTRÉ, la
seule revue littéraire dans ce pays, se trouvent un
grand nombre de personnes à qui il convient de signa-
ler l'apparition des ouvrages inmportanits de droit, afin
qu'elles puissent se tenir au courant du nomnbre et de
la valeur des travaux dont messieurs les jurisconsultes
veulent bien noua faire part.

L'ouvrag-e qlue nous anîalysns aujurd'hui, est d'un
intérêt considérable pour plusieurs d'entre elles. C'est
pourquoi nous croyons (lue l'on nous saura gré d'en
parler ici.

Et, sans autre préambule, nous entrons en matière.
Ce guide pratique des nmagistrats et des juges de

paix répond parfaitenment bien à1 son titre.
L'auteur, après nous avoir parlé de l'origine de la

charge de juge de paix, nous indique dans la prenièere
division comment se fait la nomîination (les juges de
paix et des magistrats de police, quels. sont leurs de-
voirs, leurs droits et leurs responîsabilités tant dans la

p)rovinice de Québec que dans les autres provinces du
Dominion.

Cette division comprend trois chapitres, 1 er Les
juges de paix. Dans ce chapitre M. Crankshaw divise
les juges de paix en deux clas.ses :ceux qui le sont

parce qu'ils remplissent lune certaine fonction et ceux
qui sont nommés spécialemnt puar le lieutenant-gou-
verneur en conseil. Il nous apprend quelles sont les
conditions requises et ce que e'est qlue le serment de
qualification, d'office et d'allégeance.

Dans le chapitre 11, l'auteur passe en revue les
différents modes de nominations de magistrats de
police dans les diverses p)rovince-,, et leur juridiction.

Le chapitre 111 nous fait savoir les premiers devoirs
et responsabilités des juges de paix et des magistrats
de police.

Ia seconde division nous apprend ; b. Quels sont
ceux qui dev'iennent auteurs et coupables d'un délit
2o. L'étendue de la loi criminelle relativement au
temips, aux personnes et à l'endroit, ainsi que cer-
taines restrictions quant à des etiets spéciaux.

La troisième division nous parle de la poursuite des
délinquants. Cette partie est la plus importante et la
plus considérable de l'ouvrage, car l'auteur nous ex-
plique les différentes phases de la procédure criminelle
suivant la classification (les accusés et des délits.

La quatriènme partie renferme la table analytique de
nos lois criminelles, table qui est d'un grand secours

pour ceux qui veulent consulter ce volume.
Enfin, dans un appendice très utile, M. Crankshaw a

condensé les lois du Canada relatives à la procédure
dans le cas d'extradition :ensuite les amendezments au
code criminel de 1892 ; enfinl, le livre se termine par
un index général.

Cet ouvrage étant conçu d'une mîanîière logfique, ne

peut manquer de rendre les plus granîds services aux
magistrats, aux juges de piaix et à tous les pîraticiens
en général.

î' Z, MA',',n'1o-Tp.

PARC SOHMER

Quelle plus jolie récréation que d'aller respirer, loin
du bruit des affaires, l'air fritis au bord (lu fleuve ?

Non seulement on ai en pleine ville cet avantage
inappréciable ;mais encore, on y trouve toutes sortes

-d'amusements, des représentations variées, des ani-
maux savants, oh ! ai savants, qu'il îie leur manque

e vrainment que la parole pour être aussi bêtes que des
hommes-nous disait un malheureux atteint (le nmisan-

à. thropie incurable-!
Et pourtant... mais, n'approfondissons pas. Et ai

à vous ne voulez pas nous croire, eh !bien, allez-y voir,
si ce n'est pas la réalité, au Parc Sohmier !
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LES GOUVERNEURS DE L'UNIVERSITÉ
(Voir gravure)

Nous croyons plaire à nos nombreux lecteurs-à
notre jeunesse étudiante si synmpathique et si aimable
poîur notre cher MoNt 1), LLUSTRÉ auquel tant d'entre
eux collaborent avec succès :ce dont nous tenons à
les remercier publiquenient-nous croyons plaire,f
disons-nous, cii publiant aujourd'hui un joli groupe
<les (,ouv-erîîcurs de l'Unîiversité Laval de notre 'ville
de Montréal.

Noîs lecteurs y retrouveront, groupés avec art,
commîie savent le faire, d'ailleurs, nos artistes MIM.
La1,rés et Lavergne, les pîxysiovoinies si douces, si
symp athîiques, de nîotrle regretté ru -vivier pasteur, S. G.
Mlgr Fabre :de notre émninenît arclevêîîue actuel, Mgr
l'aul Bruchési < le ce bon, cet excellent M. le cha-
blie Rýacicot, si simuple, si mnodest e quoique si savant,
,si accesýsiblû à tous ;de MM. les curés Proulx, cha-
noi ne lionoriaire, ancien vice-rt i tir ;Priineau ;les
MM. Colin, Deguiro et Troie, de Saint-Sulpice nos

pier-sonnages les plus; distingués dle la ville, les hono.
rables Laviî,lette, président ; -1. Forget, J. Gre-
nier, vice-présiden ts ;Saint-CIta les, trésorier ; nos
juges les plus estimés, les honoralî'es .letté, Pagnuelo;
les honorables S,énateurs MM. A. Desjardins et A-
Thiilaudeau ;sir, Hlingston ; l'h''îî. Jallies O'Brien ;
l'bonî. Ed. Ilurplîy ;M N. Juil Luduc, Il. Bellemare.

Toîut ce (lue Mointréal compte vde plus illustre, de
plus savanit, (le p)lus distingué, uni à l'urbanité des
persohnnages du vrai granid monîde :le grand mionde
de l'intelligenice et du coeur.

Qune nos jeunes gens doivent être fiers, de se trouver
régis par de telles autorités, dont l'autorité, eii sommie,
est celle du pèr-e de famîille le plus aimnît!

Quaund, lancés à leur tour dans le vaste tourbillon
que li'n applelle le mo<nde, ils lutteront aussi pour la
vie :s',il leur survient quelque tiournenît de décourage-
nuent, dle ce sentimienît qui confine au désespoir, oh
qu'ils se souvieninent ! -

('il enîfan t, formié sous la direction (le tels hommnes,
c'est d'enmblée, un tîoiitin' !

Et lui hiomme, vive Dieu! n'a point de lâches dé-
faillances

F. Piu Ait

LA FÊTE DU 14 JUILLET

Le 14 juillet, fête de la Fiance, la colonie Française
de Monîtréal célébrait avec entrain cette fête, et se

réunissait, le soir, au Parc Solimer, afin d'assister à une
ieprésentationi devant se terminer par un feu (l'arti-

fice.
Par suite d'una circonstance impossible à expliquer,

et sans que l'on p)uisse blâmer qui que ce soit, parait-
il, une bombe fit ex plosioîî, lançant des débris de tous
côtés e-t blessant plusieurs personnes -- leureusentient,
biâtons-nous de le dire, sans gravité.

Parmi les blessés, figure le sympathique président
de l'Unionî Nationîale Française, M. Emile Galibert,
quni compt~e autanît d'anis qu'il y a de Français ici, et
et qlui est si estimîé des Canadiens-français, avant eu
quelques rapp)orts avec lui.

Nous publions, aujourd'hui, lat photographie de M.

Galibert.
Son jeunte fils, Paul, avait été blessé aux cotés de

son père.
Il est heureux que cet accident n'ait pas eu de suite

plus fâcheuses.

PETITE POSTE EN FAMILLE

lutte P,î,îrette.--Si le îpèleî-iwi<ge de la vie n'était
renîdu pîlus facile à supiporter par les pèlerinages que
vous décrivez si bien, ce serait triste!

Alphonse G., Montréal.-Je serais très heureux de
vous vir quelques instants. Malheureusement un

pied malade nie ne pernmet guère de me rendre aup)rès
d-vous. N'avez vous pas, de temps à autre, une heure

à vous de 14 à 1lý heures du mlatin?

Jus.-S. Bi., Québec.-Ma lettre à votre adresse, rue
d., est partie le 14, mise par moi-même à la Poste.
'o serait la cinquième correspondance, à notre con-
naissance, et pour nous seuls, qui disparaîtrait ainsi
lepuis fin mai. jamais je n'avais eu à me plaindre de
rus postes, où tout le personnel est si bieuv3ilant,
mour ni ci particulier ;je ne comprends rien à ces
lisparifions. Est-ce plus liant-ou plus has-elu'il
audrait chercher à qx<i cela profte ?... Quel singulier
urofit 

?.-.
Pulî Eu-,-?, Valleyfiela.-Parmi tant de déceptions,

vous avez eu encore, dites-vous, celîle de nie pouinît voir
'epruiduites vos belles conceptions.- Nous allons nous
rflorcer de répîarer un oubli aussi imupardonînable.-

Oh!certes, nous aimons notre super-be jeunesse d'étu-
liants, lat l'tmdiamti,îa, pourrions-nous dire :et nous
chierchons à le lui montrer.-Cntiuiuez

LE SPORT

LE .JECU DE IAE.ATHRIEN DEA U-M A ML

Enfin!..
Elles sont engagées, cep fameuses parties de jeu dle

Dames, du inatch Riendeau-Maillé!
Lundi, 12 juillet, se jouait la première :ces mes-

sieurs se trouvaienît dans une salle, et dans une autre
grande salle le public amateur. Ce qlui, naturellement,
nuisit beaucoup aux dits amateurs.

Cette premiière partie, brillammînent jouée de part et
d'autre, fut gagnée par M. Maillé.

Jeudi, 15, se jouait la seconcte.
Mais les organisateurs du tournoi avaient résolu de

laisser jouer dans la grande salle, mise avec tant d'af-
fabilité à la disposition de tous, par M. Thîéo. Lanctôt.

Si %,ous aviez vu cela ! .
Une chaleur étouffante 1 Les visages ruisselaient

on s'en souciait bien 1Une foule, une vraie foule, se
pressait dans cette salle, et l'on y pouvait voir des
citoyenis distingués de la société montréalaise.

Tm-oih heures durant, tout ce nmonde, haletant (il y
avait de quoi 1.)suivit les passes d'armes de nos deux
chamipions.

M. Riendeau prit sa revanche :par des coups supé-
rieurement combinés, il accula son adversaire qui,
malgré toute la plus grande prudience, dut s'avouer
vaincu, non sans s'être brillamment conmporté.

L'échiquier a de ces revers, en petit conmme ici, ou
en grand comme Napoléon Ier en a fait la cruelle
expérience, lui qui apprit l'art de la stratégie sur un
échiquier. Aussi, avec Virgile, dirons-nîous

Si parvol licet coinpone-re me gis,

s'il est permis de comparer les petites choses aux
grandes, le vaincu d'aujourd'hui est en bonne compa-
gnlie.

Lundi, quand ces lignes seront imprimées, la troi-
siènme partie aura été jouée :nous en publierons le
résultat prochainement.

Durant la partie de jeudi dernier, un jeune photo-
graphe d'avenir, M. J.-A. Dunias, 112 rue Vitré, prit
des photographies à la "lumière-éclair." Nous en
publierons une prochainement.

LA CROSSE.-LE N4ATIONAL Vil SHERBROOKE

Ainsi que nous le disions en notre précédent numéro.
c'est le 24 de ce mois que notre club de crosse cana-
dien " Le National " se rencontrera avec le club de
Sherbrookc.

On sait comment nous nous intéressons à ces jeux
où le corps se développe, tandis que l'esprit y gagne
en raison nmême de l'effort dépensé par le corps.

Cette partie, où " Le National " va se mesurer poux
s'acheminer vers le championnat, aura lieu sur let
terrains de l'Exposition.

L'endroit choisi est enchanteur :devant soi, on a1
ravissante montagne toute parée de sa sombre ver
dure ; tout autour de soi, le magnifique panorama il
la ville de Montréal, immense déjà, et qui s'étend
toujours.

Est-il nécessaire de dire que nous lirions tous cou
qui le peuvent, d'aller à cette lutte ? Encourageon

donc, autant que nous le pouvons, nos jeux athléti-
(lues ; et qu'il y ait foule, au terrain de l'Exposition,
à l partie de Crosse entre les " National "et ' Sher-
brooke," le 24 de ce mois de juillet c'est-à-dire
samedi prochbain.

PRIMES DU MOIS DE JUIN

LISTE DES R{ÉCL.AMANTS

31ontré'l.-Jo)sep)h Binette, 179, rue St-Martin ;Ar-
thîur 'fhil'ault, 88, 'rue Bréhoeuf ; Mme Gédéon
Goulet, 63A, rue Chiamplain ;M. Daxnlencourt,
103, rue Commun ; Charles Laramée, 212f, rue
Visitation ;Mme Marceline Lemire, 343, rue
Panet ; Alfred Bousquet, 850, rue Berri ; Octave
Prévost, 216, rue Dorchester ; Z. LeBoeuf, 656,
rue St-Huhert.

St-Hensri de Montréal. -Mile Rosina Picard, 277, rue
St-Amhroise.

Pointe St-( harles.-,J.-Bte Hébert, 590, rue Centre.
Qiiébec.-Louis Rousseau. 136, rue Ste-Hélène, St-

Rocli ; Mme Alarie, 669, rue St-Valier ;François
Blondesu, 82, rue Scott.

St-Deitis-siir-Richelieit.-M. l'abbé J. -B. -A. Allaire.
St-Fraiiçois de Maîîtnagny. -Mlle Ernilie Boivin.
St- ( ésaire. - Mlle Alice Dillon.
Out-remnont Jonction. -Georgesi Jolivet.
Ottqi-.-~Rosario Dubé, 386j, rue St-Patrick.
Sherbrooke.-Joseplî Tlîibaudeau ;J. -B. Garand.
Nashiin, N.-1-.-.Pedneault, 54, rue WVhitney,

UN NOUVEL ANNUAIRE DE PARIS

Avoir rendu attrayantes et lisibles comme celles
d'une coeuvre littéraire, les pages arides d'un Annuaeire,
vo'ilà le petit miracle que vient d'accomplir la librairie
Hachette.

Sont Annuaire de Par-is, paru cette semaine, débute
par une quinzaine d'articles sur Paris :Paris-Chairi-
table, le Charme de Paris, Comnet Paris reçoit ses
h6tes, Paris qui s'en va, le Rayannement de Paris,
signés Clémenceau, Baudin, d'Haussonville, Roche-
fort, le P. Didon, etc.

A côté des maîtres de la plume, les maîtres du
crayon - Forain, Renouard, Caran d'Ache, etc.

Puis encore, pour distraire les yeux, une quantité
de reproductions de monuments, de statues, et plus de
600 portraits, avec biographie, de notabilités parisien-
nes, de la politique, des arts, des sciences,'de la presse,
de l'armée.

C'est un miroir de Paris, une collection d'instan-
tanés animés et expliqués du Paris vivant, du Paris
qui passe, qui a passé, qui passera.

Comme l'Almaach Hachette, l'Anntaire Hachette
de Paris fera partie des meubles de la maison. C'est à
lui qu'on aura recours toutes les fois qu'on aura besoin
d'un renseignement, d'une information, d'une adresse,
ou d'un conseil. Il sera toujours là, à portée de la
main, sur le bureau de l'homme d'affaires, sur la table
de travail du médecin, de l'avocat, du publiciste, ou
sur le guéridon de la femme du monde.

L'A nnaire Hachette est tout aussi bien compris au
point de vue pratique. Les matières sont classées par
ordre alphabétique, comme dans un dictionnaire, de
sorte qu'on trouve immédiatement l'adresse ou le ren-
seignement cherché.

Un père veut faire de son fils un médecin, miais il
désire se rendre un compte exact, de la durée des
études, des sommes à débourser pour les formalités
d'inscription, pour les examens,porlthsou
les livres nécessaires, pour lpesion qu'il aura à ser-
vir à son fils, étudiant à Paris, etc.

il trouvera, dans l'A nnuaire Hachette de Paris, grau-
pés au mot - Médecin " tous les renseignements; dont
il a besoin.

L'A nnueaire Hachette est, tout à la fois, un diction-
naire-guide. un dictionnaire des professions, un dic-
tionnaire d'histoire et de géographie de Paris, un dic-
tionnaire de législation usuelle, le Vade-mecum in-

rdispensable de toute personnje habitant ou traversant
aParis.

Lorsqu'on sait que les 13 millions de lettres de
I'Ânnvaire Hachette, composant un volume qui ne pèse

aque trois livres, renferment la matière de .34 volumes
- mn-i 8 à 70o du poids total de 37J livres, on peut se
idire qu'on n'a pas fait une mauvaise affaire en ache-

t int la valeur de deux rayons de bibliothèque pour 75c.
NOTA :Pour recevoir l'A nnuaire Hachette, franco,

en province et à l'étranger, il y a lieu d'ajouter le prix
xdu port, le poids du volume étant de 1 kilo 400 gr.
sou trois livres.
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PREMIERE PARTIEC

I

Le logis où le peintre Yves Cormier avait élu domicile, à PIÔ-niar,
donnait sur la campagne et sur la baie de Donarnenez. La proprié-
taire, une veuve Le Beuzec, jouait la plus grande partie de son im-
meuble à des artistes ou à des touristes venus au pays pour la belle
saison. Blanchie à la chaux, élevée d'un seul étage sur rez-de-chaus-
sée, la maisonnette sommeillait, isolée au bord du chemin, juste à la
crête de la falaise qui dévale vers le port de pêche.

Au commencement de juillet-six heures du matin-Yves Cor-
mier, qui était depuis un mois déjà installé à Plô-mar, se réveilla à la
chanson des hirondelles gazouillant sur îes chéneaux du toit, se frotta
les yeux, consulta sa monître et sauta d'un bond hors du lit

-Bigre !. . . . six heures. .... et on dirait que le soleil n'est pas
levé .... En voilà un flémard qui manque à tous ses devoirs!1

Il enfila son pantalon et ouvrit toute grande la croisée. Une
brume laiteuse s'étendait sur la campagne et empêchait de voir la
baie.

- Bon !pensa-t-il, voilà le brouillard, et j'ai, à sept heures, ren-
dez-vous avec la petit- Soisie pour mon étude. .. Heureusement, le
vent est à l'est, ça ne durera pas...

Ablutions abondantes, rapide toilette, puis une écuellée de soupe
chaude, avalée dans la cuisine de Mme Le Beuzec, et Yves Cormier,
sac au dos, traversa le chemin.

Du fond du port, de joyeux cris d'enfants montaient parmi les
blanchâtres transparences de la brumne. Ainsi qu'Yves l'avait conjec-
turé, les vapeurs commençaient à être moins denses. De longs rais de
soleil caressaient de leur lumrière rosée la paroi rocheuse où serpentait
un sentier escarpé ; le peintre y croisait au passage des laveuses qui
remontaient déjà avec leur baquet de linge. Peu à peu, le soleil buvait
le brouillard et découvrait un adorable paysage de mer.

Au-dessous des prairies inamelonnéeà, dans un encadrement de
hêtres, de chênes et de frênes, la baie, ruisselante de clarté, s'étalait à
perte de vue. Une tendre nuance azurée en colorait la surface tran-
quille, tandis que de lointaines gazes d'un gris argenté en masquaient
encore la profondeur. Des houles de buées opalines rampaient au long
des côtes et en submergeaient la base ; mais les cimies surgissaient
en plein soleil et, sur la droite, le double sommet du Méné-hom se
détachait baigné d'une lumière mauve. Des mouettes blanches pla-
n aient dans le ciel et des voiles blanches couraient sur la nier qui
s'azurait a chaque instant davantage.

Yves savourait en connaisseur cette féerie du paysage matinal.
Les verdures trempant presque dans le flot, cette large baie céru-
léenne, cette i&ille sortant de la brume, ce divin mariage des arbres,
du ciel et de la mer, c'était beau comme le plus beau rêve.

Quand il atteignit le lavoir où l'eau des sources miroitait parmi
des roches brunes, il aperçut son modèle qui l'attendait, debout sur
une pierre plate. Soisic était une ouvrière de dix-huit ans, coutu-
rière de son métier et posant à ses moments perdus pour les peintres
qui abondent à Douarnenez. Elle avait le pur type cornouaillais ; les
cheveux bruns sous la coiffe tuyautée, les traits délicats, le teint clair
et deux grands yeux peu timides.

Ayant reconnu de loin le peintre, elle se tenait déjà dans la pose
indiquée :la tête s'enlevant sur le bleu frais de la baie,les mains occu-
pées à tricoter un bas de laine, tandis que la brise faisait frissonner
sa jupe courte sur ses jambes fines.

-Parfait ; s'écria Yves, tout en ajustant son châssis sur le cou-

vercle de sa boite, bonjour, Soisie : ... C'est tout à fait ça, ma fille.
Maintenant ne bougeons plus!1

Et en homme qui sait le prix du temps, après avoir attentive-
ment comparé le modèle à l'étude commencée, il s'était mis à la be.-
sogne.

Yves Cormier touchait à peine à la vingt-cinquième année. Il
était élancé, maigre et robuste' 'avait une physionomie à le. fois grave
et ouverte, avec quelque chose de farouche et de caressant dans le
regard. De longues moustaches brunes et tombantes masquaient sa
bouche aux lèvres spirituellement mobiles. Fils d'un obscur employé
de Quimperlé, il avait à vingt ans quitté sa Bretagne pour Paris, où
il était entré à l'atelier de Cabanel. Logé au sommet d'une maison du
boulevard Montparnasse, il y vivotait fort mal d'une petite pension
allouée par son dlépartement et joignait à grand'peine les dcux bouts.
Forcément sevré de tous les plaisirs parisiens, il se contentait de
manger, en maugréant, son pain sec à la fumée du rôti des heureux.
L'hiver, il piochait à l'atelier et, pour grossir ses maigres ressources,
s'employait à toutes les besognes qui concernaient son métier. Il por-
traiturait à des prix dérisoirement doux les boutiquiers de son voisi-
nage, retouchait des dessins d'amateurs et travaillait pour les ima-
giers religieux du quartier Saint-Sulpice. Dès la belle saison revenue,
il regagnait en troisième classe sa Bretagne, prenait son gîte dans
quelque village de la côte et y menait la vie peu coûteuse des paysans
demeurant tout le ,jour face à face avec cette nature cornouaillaise,
dont il cherchait à traduire la grâce sauvage et l'intime mélancolie.

Il avait l'amour de son art renforcé par un véhément désir d'ar-
river à la notoriété. Ces deux passions le soutenaient et lui permet-
taient de supporter bravement les privations, lat monotone solitude et
les déboires de ces années de début qui, tout de même, lui semblaient
plus grises, plus nues et plus pierreuses que les landes les plus arides
de son pays de Cornouailles. Comme le chien de la fable

Il était tempérant plus qu'il n'eût voulu l'être...

Toutefois, mê.eme lorsque le démon du plaisir le harcelait, sa vo-
lonté de Breton têtu le maintenait en sagesse. Il tournait résolument
le dos à la tentation et se bornait, en guise de réconfort et dIe calmant,
à se répéter, non sans une pointe d'ironie, certains axiomes raison-
nables, dans le genre de ceux-ci :"« La vie est trop courte .. Le
temps est de l'argent, et je n'en ai pas à perdre. . . ." Mais, tout en
mettant prudlemment une martingale à ses désirs, il n'en était pas
moins vexé de bouder contre son ventre ;il se promettait que si, un
jour, il parvenait à tenir le succès et à vendre sa peinture, il se dé-
doînmagerait amplement de ses années de vertu, qu'il comparait
plaisanm. n- aux sept vaches maigres de l'Ecriture.

En attendant, il besognait ferme, luttant contre les difficultés de
l'exécution, heureux comme un dieu lorsqu'il avait pu rendre avec
vérité un trait de physionomie, un mouvement pris sur nature, un ra-
pide ,jeu de lumière. Alors la griserie du travail l'empoignait si fort
qu'il oubliait sa fringale de plaisir et ne songeait plus qu'à son art.
Ce matin même, par exemple, en face de la jolie Soisic, qui était pré-
cocement coquette et n'eût pas été fâchée de fleureter un brin, pen-
dant les minutes de repos, il restait indifférent aux oeillades agui-
chantes de l'ouvrière. Le métier l'absorbait, la femme n'existait plus
pour lui qu'à l'état de modèle, et le sensuel attrait que Soisie répandait
au dehors, comme une fleur exhale son parfum, s'évaporait en pure
perte.

Pourtant, cette subtile émanation de la coquetterie féminine n'é-
tait point perdue pour tout le monde. A quelques pas du peintre et
de son modèle, un curieux rôdait, qui seinblait partagé entre la satis-
faction de reluquer l'affriolant minois de Soisic et le désir d'examiner
de plus près la toile de l'artiste.

C'était un quinquagénaire bien découplé et bien conservé, grand,
avec un commencement d'embonpoint ' solide sur jambes et carré d'é-
paules. Des favoris poivre et sel, taillés comme ceux des officiers de
marine, encadraient militairement sa figure aux lèvres rasées, au nez
de viveur, aux yeux gris pétillants sous d'épais ?ourcils. Son veston
de gros drap bleu, son pantalon de même étoffe, emprisonné jusqu'au
genou dans des jambières de cuir, s'harmonisaient en leur simplicité
cossue avec la physionomie fine, les brusques allures <lu personnage,'et lui donnaient l'air d'un gentilhomme campagnard, mâtiné de com-
merçant calé et avisé en affaires.

Ce flâneur matinal, en effet, n'était autre que M. Tanguy de Tro-
melin, propriétaire du manoir de Kerdouarnec et directeur (l'une des
principales sardineries de Douarnenez.-

Insensiblement, M. de Tromelin s'était rapproché. Il s'enhardis-
sait, se penchant par-dessus l'épaule du peintre, afin de contempler
l'étude où la figure, plus qu'à demi ébauchée, se détachait en clair sur
le fond gris de la toile. A mesure qu'il reconnaissait l'exactitude de
la tête et du buste, la justesse du mouvement, le nouveau venu s'é-
merveillait et son visage exprimait l'inquiétude et l'ébahissement que
cause aux bourgeois et surtout aux paysans la constatation d'une res-
semblance frappante obtenue par de mystérieux procédés.
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-Hé 1 hé .!muromura t-il avec uit clignemient d'yeux, bonjour,

Soisic !. .... nies coimplimients, monsieur, c'est cr'ânemeînt ressemnblant 1
-Vous trouvez ? répliquia Yves Cormiier sans se dléranger ; ça

commence à venir, niais; ça n'y est pas enîcore ... Repassez vers midi
et vous verrez la chose terminée.

-Vi'aimnent, tout sera fini pour midi ? .. quand avez-vous
comnmencé ?

-Hier, à quatre heures.
-Etonnant 's'écria M4. <le Troinelin, vous titi o habile homme,monsieur ! et vous dlevez gagner gros à ce iîiétieî'-là .. Sans indis-

crétion, combien vous paye t-on une peinture comme celle-ci?
-Pas autant que je le voudrais .... A vous parler franc, rien

dlu tout, att"îîdu quie mon éti!de n'est pas destinée à la vente.
--Alors, c'est pour v'otre plaisir que vous travaillez?
-Pou r mlon p)laisir, d'ab 'rd, riîposta l'art iste, qu'aiiiusait l'appa-r'ente naïveté dlu questionneuir, niais surtout potir nion instruction.

Voyvez- vous, dans notre lit i-r, l'aplprentismgi(e est long, et nous
so(lin ne.s obligéi d'exécuter~ beardcoup de ces petites niacliines-là, avant
<le devenmir patr'ons et d'avoir pîignon sur rite.

~~el

Inisensiblemienît, M. de Troinelinà s'était rapproché de l'artiste. -Page 203,, col. 2

-Vraiulent ! s'exclama le fabricant de conerves, (loit lat pîy-
sionoinîie s'éclaircit ; eii ce cas, il faut être riche pour pr'endre une,
profeýssion aussi peu lucrative.

--('e ni'est pas absolument nécessaire... Il suffit d'être patientet d'av'oir îe feu sacré .. Ainsi, moi qui vous parle, je ne roule pas
précisément sur l'or. . .. Néanmnoins, le mîétier îîi'aînuse et je ne mie
dSceoura'.ye pas... J'aurai peut-être enco>re quelquies années àl trimer,aV'alIt d'être connu et de venîire ma peinture, niais, aprè.s, nmon afixire
sera cuite et je rattraperai le temps perdii, je vous en réponds

En achievant ce., nmots, il riait <'un rire silencieux qui retrouissait
ses lèvres charnues et découvrait djeux rangées <le 'lents blanches-
les dents aiguës et serrées, (lui semblaient par'faitemncît organisees

pour croquer les pommes du plaisir, dlès que le fruit défendu serait à
leur portée.

M. de Tromelin était subitement devenu méditatif. Le 'nordi]lem
muent (le ses lèvres, le plissement vertical de son fi-ont à la racine dlu'
nez, tmahisýaient une sorte <le calcul labor'ieux. Tout à coup, il par-ut
se décider ;ses y-eux s'éclairèrent d'urle lueur ai table et brusquement
ise campa en race d]il peintre.

-Comment vous appelez-vous, monsieur l'artiste ? demîanda t-il'oen soulevant son feutre.

-Yves Cormier, dit le peintre un peu ébaubi des façýons sinigu-
lières de sonl interlocuteur.

-Eh bien, monsieur Yves Cormier, je suis, moi, M. de Iromeulin,
directeur des sardinières de l'île Tristan .. Je demeure là-haut,
près de lna-ré, aut manoir de Kerdouai'ncc, et j'ai une proposition à
vous adresser.

-Je vous écoute, M. de Tromielin, répliqua Yvcs eii satluanît à Sont
tour.

-Voici .. . Il y a longtemps (pice j 'ai envie (ele faifir mon
porti ait ... ouvez-vous vous chargrer dle ce travail-là ?

-Avec plaisir, monsieur, je puis très bien couper Ina Journéee cri
deux. . ... Piocher le matin mes études et vous r-cerl'aprs-midi.

-Parfait 'reste à savoir quelles seraient vos conditions ? En ina
qualité dlu comm ierçant, j'ai me à traiter d'abord la question d'argent.Bien que je sois à mon aise, il ne m'est pas permis de débourser Une
grosse somîme pour satisfaire une, fantaisie, et si cette fantaisie dlevait
me coûter trop cher, j'y renoncerais. à regret, mais j'y renonce-
rais.

La bourse d'Yves Cormier était mnaigreîmenît garnie et soi) teîmps
in'avait pas une valeur marchande bien établie. Il vit dans cette offre
inattendue une aubaine et résolut (le se montrer couflant.

-M. de rlroinelin, répondit-il, je suis honoré de votrec pr~oposi-
tion, et fort enchanté deé votre façon dle traiter rondement les atfliies.Vroyons, pensez-vous que trois cents francs ce soit trop cher ?

-Hum !trois cents francs nie se trouvent pas sous le piedd'n
mulle, niais puisque vous 'tes raisonnable, je nie serai pas regardant.
VaI pour cent écus, et qi je suis content de nion portrait, l'en aurai sans
doute unt second à vous commander.

-Un'i second, s'écria Yves alléché. . ... celui (le Mme de Troînelini,
peut-être ?

-Non, je suis veuf, mais ...
Ici, NI. de Troiinelin s'arrêta pour réfléchir. Il avait en lai langue

levée pour proposer à Corumier (le peindlre sa fille ;imiais il so1igek.it
tout à coup (file Mari annc (le Irai i eliii avai t vinigt- dciix alis, et n
un scrupule le faisait hésiter

Etait-il convenable d'introduire près (lunle jeune filîle cce gr-and etbeau garçon d' artiste. et (le le charger' de la portraiturer ?..
-Pourquoi pas ? se dit-il. Mariannie est trop bien niée et trop

fière pour se laisser courtiser par un barbouilleur de toiles, et puis sisi ce M. Cormnier nie met que douze heures pour, dessinier la petite
Soisie. nos deux portraits seront (alaîed cinq ou six séances ; jeserai là pour surveiller~ le peinitre, et, en cas d'absence, je t-rai chape-
ronner~ l'en fant par sa vieille bonne,. D'ail leurs, il n'y a pas de
risques...

Après un moment de silence, il reprit
-Je suis veuf, miais j'ai une tille qfui court sur ses vingt-dleux

ans. Elle est en âge <le se marier, et elle peut nie quitter d'un jour àl'autre. Je voudrais dlu moins avoir sa peinture pour mie tenir coin-
pagnie, quand l'enfant ne sera plus avec moi . . C'est à elle que jefaisais allusion, en vous parlant dlumi second por'trait .. Nous enrepa-rler-ons. dlu reste, quai;A je l'aurai consultée...

-Je su:s à votre dlisposition, monsieur, déclara Yves en se levant,
quand voulez-vous conimencer à poser?

-Le plus tC^t possible. . ... Venez dîner (linanclie à Kcrdouam'necaprès la gratndl'meqse, et nous prendrons jour. .. Entendu, n' st-ce
pas ? dimanche, midi. . ... Serviteur, cher monsieur, ('t mille pardons
de vous avoir dérangré...

D)errière l'église deé Ploa-ré, dont lat flèche (le granit émierge dl'unlinii.il' e hêtres, ue route sinueuse qu'on aplielle '- l'all1 nt'
Croix " mène à un calvaire aux bras rongés (le lichen. De là. onentend monter les rumeurs <le D)ouarnenez et,' par-dessus 'les feuiilléeýsinoutoiinantes, on aperçoit un coin <le lai lcue, teintô^t noyée dans unebrume lumineuse, trntc4) bleuissante et ensoleillée. L'endlroit est iélancolique. Le sol herbeux amortit lte bruit dles pas des rares i one-
nieurs qu 'on y rencontre. P~ar certains jours voilés, lai nier vaporeuse'le pâle feuillage des trem nbles, les arrisci îles; du1 cloche ci(le pierre,s'unissent pour imprégner l'allée Sainte-Croix d'une tri stussCpé-
trante, niais douic aut c'Sur. On s' 'y sent enveloppé, de solitude, on s'ycroit très loin du monde. Et cependant, à quelques, pas <le là der''rireune futaiie de châtaigniers plantés aut rev'ers dle la colline, s'étendent
4rois domaines aux noms. pittoresquenient sauvages :Coait-ani-airi,
Kergoadic, Kerdouiarnue.

(A suivre
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LA VEUVE DU GARDE

Le vagabond ralentit le pas, à mresure qu'il s'en rapprochait ; sa
démuarche trahissait l'indécisionî et une sor-te de crainte. Par (deux fois
il se jeta dans les taillis cii entendant venir des promeneurs. Enfin, il
ariva (laits la partie haute du village et ne tarda pas à se trouver
près d'un mnur diin mètre environ, écroulé en plusieurs endroits, et
qil éait aisé de franchir. Ce mur entourait un jardin revenu à l'état
sauvage, et dlans lequel croissaient des chicorées dont le propriétaire
faisait dle lat provenîde pour ses lapins, et des groseilliers épineux
poussés d'une façon extravagante.

Au delà de cet enclos était un autrejardin soigneusement entre-
tenu, remupli de légumes, égayé par les fleurs, clôturé et séparé dle
l'autre par une biaie vive réi'ulièreiiient taillée.

Au delà du jardin se trouvait la maison. Oh ! le vagabond lai
reconnîaissait, bien qu'elle eûit changé d'aspect. Quoique agrandie,
crépie, blanchie et r jouissante à l'oeil, il se la rappelait, et maintes
fois, durant les années qui venait de s'écouler, il y avait pénétré par
lat pensée. Il l'avait revue avec sa grande cour et sa porte charretière,
couronnée d'un large bandeau de construction en briques, les plantes
énormes muassées dans les angles, et une couvée de petits enfants
jouant avec le sable, et poursuivant le chien de Tournil avec des cris
de joie. Depuis.

01) depuis, les sangliots l'avaient emnpli-, on y avait connu les
longues v'eillées durant lesquelles on s'entretenait, le front penché, les
yeux pleins (le larmes, de eîlui qlui attend là-haut, dans la patr e des
âmes pur2s et (les coeurs fidèles. Depuis .. on y avait connu le
travail sans merci, le labeur (le la femme et des enfants, pour le pain
dle la journée...

La, lutte avait été acharnée, et, si les habitants de cette maison
en étaient sortis triomphants, c'est que le Dieu des petits et dles
faibles les protégeait visiklement. Oui, la maison semblait endormie,
de ce côté du mioins, car si le regrar(l du vagabond avait pénétré dans
la grande salle, il aur~ait vu Cathierine et Louise, Marie et Néra, occu-
pées a raccommoder le linge de la famille, tandis que Claudine, en-
tourant Claudin de ses bras amîaigris, l'écoutait, pour la centième fois,
raconter ses voyages et sa lamuentable épopée d'enfant volé.

Il était aui point de ce récit sur lequel la mière insistait avec une
sor-te deé superstition tendre. Depuis q]u'elle avait perdu Claudin, mul-
tiplianît ses (etîvres de charité, elle les avait offertes en rachat de son
fils. Néra dut, la première, plaider sa cause devant le Dieu de mise-
ricorile (lui protégeait et chérissait los enfants ;puis ce fut le tour de
Mla'lel"iiie. Pour sce donîner~ raion dlans sa bonté, son indulgence et sa
foi, sans fin elle interrogeait Claudia sur les années paszées par lui en
comipagnie (le cet hoummîe (qui l'avait protégé, et qui, sans doute par
hasard, l'enveloppa au moment de sa fuite d'un vêtement dont la pos-
session le trahissait

Clauidin, sans se douter du sentiinent complexe auquel obéissait
sa nmère, lui répondait avec une complaisance d'autant plus grande
(lue, désormais à l'abri, il se souvenait, sans amertume. des muauvais
.jours durant lesq1uels Dieu daigna lui envoyer un ami.

Parfois, il s'interronmpait brusquemient pour se jeter dans les bras
de Matlîia, dont la quasi-adoption, chez les Tziganes, l'avait autant
soutenu que l'anmitié du Chasseur.

-Te souviens-tu bien de son visagre ? lui demandait Catherine,
ce soir-là.

-Oui, répondit l'enfant, il semb1.lait triste, mais non méchant. Je
crois qu'il se trouvait bien malheur~eux.

-Alors, pourqjuoi restait-il dans lat tribu?
-Qu'eût. il gagné à s'en éloigrner ? reprit Mathia. Quelle que fût

lat cause qui lui faisait redouter les villes et les hommes, il les crai-
gnait. Avec nous, il passait inaperçu, et c'était beaucoup. Claudin n'a
pas cu seul à se louer de lui. Combien (le fois, durant les marches
forcées, se chatrgea-t-il de mon fardeau .. Allez, il gardait à l'âme
une plaie, et au coeur un repentir.

-Un repentir ? tit Claudin. Il aurait donc commis un crime ?
-Crime ou faute, cet homme redoutait la justice, puisqu'il n'osait

revenir dans son pays et vivre près de ceux qui l'avaient connu dans
son cmfnce.

-Oh ! moi, dit Claudin, la rougeur au front et la voix vibrante,
je le défendrais partout, toujours Il n'y aurait ni magistrats, ni gen-
darmes capables de m'en empêcher. Est-ce qu'une faute, même un
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crime, ne se rachètent pas ? Dieu pardonne, dit ma mère, les hommes
peuvent bien oublier.

1-Oublier 1 iurinura Catherine, non, il est (les choses qu'un
w'oublie pas, des douleurs qui ne s'effacent.jamiais.

-Comment pries-tu donc ? demanda l'enfant.
-Je m'efforce de pardonner, mais mon coeur est faible et Dieu

me prend en pitié.
-Eh bien, moi, dlit Claudin, si je retrouvais le Chiasseur, si

devant moi quelqu'un l'insultait ou le menaçait, je mnejetterais au-
devant de lui afin de le protéger, et je dirais :Quand j'étais faible et
petit, il m'a défendu contre les Bohièmes, menaçant deé ses rudes
poings ceux qui levaient sur moi le bâton. Il me donnait la muoitié dle
sont pain, ct je dormais sous sa couverture. Et ce n'est pas tout :je
lui dois de ne 1,oint avoir cédé aux abominables tentations qui nic
pressaient. La faim et les coups domptent les plus forts.

"Qui sait si je n'aurais point succombé sans son aide, sans son
amitié, sans ses conseils, car il m'en donnait de bons, et paraissait at-
tacher un grand prix à ce (lue rien n'entraînât maon coeur et nec
troublât ma conscience. Il y a plus, continua Claudin avec une lenteur
croissante, comme s'il creusait profondémecnt sa pensée en évoquant
dles souvenirs moins précis, il paraissait tenir à moi par un lien loin-
tain, dont l'origine m'était inconnue. Jamais il ne s'est expliqué à ce
sujet. Cependant m~ainîtes foi-, il m'a ré.pété : Quand tii reverras ta
mière. dis-lui qlue le Chasseur te protégeait et t'aimtait."« Et un soir,
bien peu d'heures avant la terrible scène (lui vit préparer l'assassinat
de M. Vilhardouiin, il répéta les mêmres mîots d'une voix élme ; jecrus
même voir, à la lueur du feu, une larme briller dans ses yeux. ..

Oui il m'aimait, ma mère ; tu dois le croire et t'en souvenir. Il
faut demander à Dieu dle le consoler comme il nac consola, de îe gardc-r
de tout inal, comme il m'en a gardé moi-même.

-Tout ela est bien étrange, dit Catherine en secouant la tête.
La veuve attira Claudini dans ses bras et l'y tint longtenmps

serré.
Nichiette fit diversion à l'émotion qui serrait le coeur des frères

et des sceurs de Claudin, en allant se lîlotir contre la poitrine de
Mathia, qui s'était muise à, l'adorer, parce qu'elle était une mîig~nonnîe
petite, tenant encore dans les bras. Il fallut même qu'à la prière de. la
despotique Nichette, la Tzigane commençât une chanson (le son pays.

Le vagabond, après avoir. franehi la haie, tourna'la muaison et
g agna sans bruit la grrande couir. S'avançant avec des précautions
infinies, il lui fut aisé de regarder à travers la [taute fenêtýc ce qui se
passait dains la salle basse. Lat famille s'y trouvait au grand complet
elle paraissait si paisible, si heureuse, qu'aucun danger ne pouvait
exister de ce côté.

Le malheureux ne distinguait rien des paroles prononcées ; elles
lui parvenaient comme un bruit vague - seulement, à la façon dlot
Claudin se jeta dans les bras de Catherine, à l'étreinte qui 'joignit les
mains des deux femmmes, il crut deviner qu'elles s'entretenaient dui
temps où Claudin étaLt Plutôt le prisonnier que le compagnon (lus
Tziganes. Après avoir constaté que., tous les membres de lat famille se
trouvant réunis dans la grande salle, il tic pouvait rien avoir à crain-
dre de ce côté, se rappelant les détails donnés par l'enfant qui, durant
l'orage, partagea avec lui la mnasure ruinée, il tourna l'angle (le la
maison et se trouva à côté d'un petit bâtiment qui y avait été ajoi té.

Nulle porte mxtérieure. Eviclemnent, on pénétrait dans cette
pièce par la maison de Catherine, et celle qui l'hmabitait n'avait nul
besoin d'en sortir.

Une fenêtre peu haute et garnie (le quatre carreaux écliraiit
cette chambre. Le vagabond étendit lat main, afin dec s'assurer si elle
était fermée. La douceur (le l'air était si grande, qu'on l'avait seule-
muent poussée, afin de permettre à lat mmalade de jouir de lat fraîchieur
parfumée du soir. D'une main tremjblante, le v'agabond Poussa l'un
(les battants de lat croisée, posa ses deux mains sur l'appui qju'elle
présentait, et, se hissant à la force des poignet-, il se trouvat bientôt
assis sur le bord(. Avec une lenteur calculée et deés précautions iidi-
nies, il repoussa le second battant, fit un mouvement de côté, et sauta
dans la chambre avec une légèreté si grande, que nul n'aurait pu
distinguer le bruit de ses mouvements.

La pauvre créature paralysée habitant cette pièce suivuuit d'un
oeil épouvanté les agissements de l'homme qui, la nuit, avec ý1es pré-
cautions (le voleur, pénétrait chez elle. Réduite à l'impuissance, ne
pouvant ni crier, ni demander de l'aide, -.lie s'adressa înentaleéieiit à
ieu, tandis qlue le vagabond, immobile près de la croisée, piêtait

l'oreille et s'assurait que, dans la salle voisine, Mathia, continuait sa
clianon tzigane.

Alors, marchant vers le lit, la tête inclinée, les bras tendus, il
arriva tout près, si près, que son souffle effleura le visage de la para-
lytique.

-Ma mère 1 dit-il.
Un rayon de lune tomba sur son visage, mais Madeleine n'en

avait pas besoin ; rien qu'au son de sa voix elle l'avait reconnu.
Et, cependant, quelle différence entre la façon dont il avait pro-
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nonçé ce mot et celle d'autrefois ! Jadis son accent était rude et dur
maintenant il tréniblait de tendresse

-Ma mère !répéta-t-il en ployant le genou.
Et Madeleine ne pouvait le bénir, et, dans la joie qui la suffoquait~

elle restait incapable de prononcer une seule parole. Ses regards seuls
exprimaient une jioie indicible, et de grosses larmes roulaient sur ses
joues ridées.

Somîfil-, était là, pleurant à ses pieds, revenu au repentir comme
à l'amnour. Il arrivait pour lui donner cette joie suprême de réconc~i-
liation avant la mort. Tant de fois elle avait imploré de Dieu cette
grâce, qlu'elle avait longtemps cru en être un jour exaucée.

D)epuis, une mort partielle l'avait prise, anéantie, supprimée. Soncoeur, qui battait avec la même puissance de tendresse que jadis, et
son regard, dans lequel se traduisaient les ferveurs de son âme, per-
mettaient seuls de la croire vivante

Souvent, tandis que son regard fixait l'image du Sauveur tom-
bant sous îe poids de sa croix, elle s'était demandé si elle aussi ne por-
terait point son fardeau jusqu'à la tombe ; miais elle ne s'était pas
révoltée devant le Maître divin elle courbait la tête et neceptait son
martyre.

Le Sauveur avait eu pitié de cette mère douloureuse, et avant
l'heure suprême, il lui renvoyait l'enfant prodigue, l'oublieux qui jamais
n'avait été oublié.

-Oui, c'est moi, niurmura-t-il (l'une voix étouffée, moi (lui ai
voulu te revoir et te demander pardon. Depuis le grand malheur, j'ai
voyagé, me cachant au milieu d'une troupe de romanichels ; mais je
ne volais pas, je chassais, voilà tout. Et quand je songeais à toi, vrai!
le coeur me sautait dans la poitrine ; j'avais honte de moi, peur du
châtiment de Dieu. Je ne sais pas si le regret qui me déchirait l'âme
s'appelle le repentir, mais pendant des nuits je revoyais Jean Tournil,
la poitrine trouée, tombant sur l'herbe de la clairière qu'il rougissait
de son sang .... A la fln, je n'y ai plus tenu, j'ai quitté la bande, etnie voici .. jespère que nul ne m'a vu et surtout reconnu ;mais, au
prix même de ina liberté, je ne regretterais point d'être accouru vers
toi pour te dire :Je te jure de ne plus jamais faire le mal, et même situ le veux, de renoncer au braconnage. .... Oh! pauvre vieille mère!
je te retrouve faible, immobile, demi-morte, toi qui travaillais avec
tant de courage, toi qui ne laissais pas écouler un jour sans labeur;
et c'est moi qui t'ai réduite à cette misère de devoir ton pain à la
veuve de Jean Tournil ; mais sois contente ; autant que j'ai pu, j'ai
payé ma dette .... J'ai protégé l'enfant en souvenir du père. Le
chasseur qui le défendait contre les brutalités des romanichels, c'était
moi, Loup-Cervier, l'assassin du garde-chasse.

Un soupir pressa les lèvres de la mourante, et son regard s'arrêta
sur Mathieu avcc une expression di joie ardente,.

Il avait commencé son evpiation.
Pendant longtemps encore le vagabond parla à voix basse, d'unefaçon à la fois éloquente et sauvage. Il épanchait, durant cette heuresuprême qui serait sans doute la dernière pendant laquelle il luiserait permis de raconter ses secrets et de dévoiler ses pensées, toutce qu'il avait enduré pendant de longues années, tandis que son sou-venir se reportait vers, la mère douloureuse. Et souv'ent il s'interrom-

pait pour baiser le front immobile, les mains froides de la paraly-tique, et des sanglots s'étouffaient dans sa poitrine, remuant un autre
coeur jusqu'au fond.

Madeleine entendait, comprenait, Madeleine ne quittait pas desyeux l'enfant retrouvé qu'elle savait bien ne pouvoir garder prèsd'elle. L'ardente tendresse maternelle restée inassouvie dans son
coeur débordait pendant cette minute suprême. Ce qui ajoutait encoreà sa joie de revoir Mathieu, c'était de l'entendre parler de repentir,de savoir qu'il regrettait amèrement le crime commis, de comprendre
qu'un dernier effort le jetterait devant la croix, aux pieds du prêtre.

Et lui, devinant ce qui se passait dans cette âme, rien qu'à voirles yeux qui se fixaient sur lui, se sentait pénétré d'une douleur crois-
sante et d'un amour filial qui le régénérait.

Soudain, un coup presque rude fut frappé à la porte de la salle;en même temps un bruit de piétinements se fit dans le jardin, toutprès de la croisée par laquelle Cervier était passé ; Mathia cessa sonrefrain bohème, et deux hommes entrèrent -liez la veuve.
Un instinct secret avertit la paralytique qu'un danger survenait

pour Mathieu ; elle fit une tentative inutile pour soulever ses bras, etses prunelles s'emplirent d'une expression d'épouvante dont son fils
comprit le sens.

Appuyant un doigt sur >a bouche, il quitta le lit de Madeleine etse rapprocha de la porte sous laquelle passait une raie lumineuse.
La pensée qui venait dc traverser l'esprit de la vieille femme luivenait en mêmie temps :quelque chose d'imprévu le menaçait ; ouplutôt, pour lui, rien n'était imprévu ; en revenant dans ce village, ilsav'ait bien à quels risques il s'exposait ;il avait voulu les courir, afind'apporter à sa nmère une dernière joie ;peut-être allait-il, dans quel-ques instants, payer la dette du sang versé.
Au bruit que firent en eantrant les nouveaux venus, Catherine etses enfants levèrent la tête.

-Tiens, fit-elle avec un sourire tranquille, c'est vous, M. Jan-
sôme, et vous aussi, père Sabretache ?

-Nous-mrêmes, évidemment, répondit le brigadier en tordant sa
Smoustache.

-Et que venez-vous faire de notre côté, car, quelque plaisir quej'aie à vous voir, je ne pense pas que vous soyez venus dans l'unique
but de me rendre visite ?

-Vous êtes perspicace, Mine Catherine, et superlativement, j'osele dire. Une affaire nous amène ici ce soir, une affaire qui nous tient
à coeur.autant qu'à vous.

-Je ne comprends pas, répliqua la veuve.
- Pardonnez-moi si je touche une blessure mal fermée .. Il lefaut, voyez-vous .... D'ailleurs, j'apporte unb baume pour cette plaie.Je vous ai entendue autrefois parler de la joie que vous auriez si Loup-

Cervier tombait entre les mains de la justice..
-Eh bien ?
-Nous sommes sur la piste.
-Mathieu est revenu dans le pays ?
-11 a eu cette audace.
-Vous l'avez vu ?
-Vu, non ; mais Poinçonnet, vous savez, le petit Poinçonnet, afait pendant la journée une débauche de promenade. .... Au momentoù l'orage éclatait, il s'était réfugié dans l'aricienne masure de la mèreMadeleine ; elle se trouvait déjà occupée par une sorte de mendiantqui l'a longuement questionné sur Madeleine et sur vous .. .. Le pe-tit, à qui le vagabond inspirait une médiocre confiance, l'a quitté pourrentrer à l'école, il faut le dire, sur les conseils de cet homme...mais il a raconté cette aventure au maître d'école qui, voyant venirSabretache, la lui a narrée, et le garde-champêtre est venu m'avertir.-Voilà un renseignement bien vague, Jansôme. Quoi !un mnen-diant parle de moi et de la pauvre infirme à un écolier faisant l'écoleuisionnière, et vous en concluez que ce mendiant est Mathieu Cer-vier!..
-Ce n'est pas tout, madame Catherine : Têchon le bucheron,revenant de lier des fagots, a vu 1asser dans le bois un homme deméchante mine qu'il a cru reconnaître. La nuit venait ; sans cela,bien sûr, il ne l'eût pas quitté avant d'être fixé sur son identité.
-Mais, comme vous dites, la nuit venait et il ne l'a pas reconnu.-Ne vous alarmez point, nous avons d'autres preuves.
-Lesquelles ? demanda froidement la veuve.
-Claudette, la mère de Poinçonnet, a envoyé l'enfant chercherdu lait chez la grande Rosalie .... Or, Poinçonnet affirme avoir vule mendiant f ranchir la brèche du petit mur joignant votre jardin.
-On ne peut rien prendre chez moi, Jansôme, je suis toujours

pauvre
Elle se leva et se mit à ranger du linge dans une- corbeille, après

avoir regardé l'horloge.
-Il se peut que Mathieu ne songe pas a vous voler.
-Que viendrait-il faire ici ?
-Voir sa mière i répondit le brigadier en se levant.
-Sa mère !..
Catherine lit un eIffort et ajouta
-Vous savez bien que Mathieu est un mauvais fils!1
-Enfin, madame Catherine, puisqu'il faut tout vous dire, moncamarade monte la garde sous les fenêtres de la paralytique, et quatrebraves garçons veillent, lei uns dans le jardin, les autres dans lacour.
Le coeur de Catherine battit à se rompre.
-Mathieu ici, fit-elle, Mathieu dans cette maison I
-Oui, Mathieu, l'assassin de Jean.
-Et vous voulez ....
-Visiter votre maison pour voir s'il n'y est point cacha.
-Ce serait vraiment trop d'audace 1
--Je le sais ; je mie souviens du serment que vous fîtes le jourou fut inhume le pauvre Jean. Vous avezjuré de poursuivre l'assassin,d'aider à la tâehe de la justice et de vous associer à nous ; peut-êtreallez-vous voir exaucer votre voeu, ... peut-être Mathieui Cervier

est-il ici ....
Claudin, pâle comme un mort, s'avança de deux pas vers sa mèreIl avait les mains jointes, le regard fixe, les lèvres entr'ouvertepour une prière qu'il n'osait formuler.
De son côté, Mathia s'était levée.
-Eh bien, messieurs les gendarmes, dit-elle, visitez la chambredes deux fillettes, le caveau et le fournil, vous entrerez ensuite dansles diverses chambre de la maison.
Toutes les portes vous sont ou vertes, ajouta Catherine.
Rapidement la veuve se rapprocha de la petite chambre de lamalade contre laquelle, depuis le commencement de cette scène,Mathieu était demeuré l'oreille collée au trou de la serrure, écoutantl'entretien dont dépendait sa vie.

RÂotJL DE àA'iVERaY
A sui4vre
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DONNEZ-EN AUX ENFANTS nj

Si à n enfant atteint de rhume, vous
admîinistrex, dès le début, queèlques
doses de Baume Rhumal, vous verrez le
nial disparaître comme par enchante-
ment.

-Sommaire de la Reinte des Revues du
ler juillet 1897 : Nos critiques littéraires
(3 portraits>, G. Pellissier ;Le paradoxe
sur la beauté de la femme (6 gravures),
Dr A. de Neuville ; L'Iricbvomatine
(U ne iudistrie nouvoelle de la coulewr) (3
gravures>, G. Brunel ; La maladie et la
mort du duc de Reichstadt ; Trois docu-
menite autographes sur la trahison de
Dreyfus ;Les mystères du Boudhisme,
Dr L. Robin ; L'homme-oiseau de de-
main (l'aérodrome) (5 gravures), A. Gra-
hani Bell ; Un grand sculteur américain
(A. Saint-Gaudens), W. Coffin ; Nou-
velles lettres insédites de Henri Heine
Dix-huit lettres inédites de Sophie Ko-
valewska ; Caricatures politiques (34 gra-
vures).

Bureau : 12, avenue de l'Opéra, Pa-
ris. Union postale, 18 frs par an. Nu-
méro spécimen sur demande.

LE BAUME RHUMAL
Ne prenez p as cinquante remèdes

différente pour le traitement du rhume,
de la toux, de la grippeo de la bron-
chite ; le Baume Rhuml esrt le remède
sûr, efficace, instantané pour la guérison
de ces affections.

LE JEU DE DAMES
Fin de la deuxième partie jouée pour

le championnat du Canada, entre MM.
L.-0. Maillé et F. Riendeau.

M. MAILLÉ
Noirs- 16 pièces

ouclaM. M..O
a MoU M M M

*~ aOMOMMOMa

Blancs-16 pièces
M. RIENDEAT

Noirs Blancs
23 28 52 46
24 29 64 58

Les Blancs refusent le coup de dame,
mais ils perdaient trois pions.

29 35 56 49
16 23 coup de mort

31 25
20 31 59 52
48 72 46 39 I72 46 51 1622 il 33 7

et les Noirs abandonnent.

IL N'Y A RIEN DE MIEUX J
De tous les remèdes contres les rhu-

mes, la toux, la grippe et la bronchite,
il n'y a pars un seul qui ait accompli
autant de guérisons que le Baume Rhit-
mal. De là son immense popularité.

FOBTENUES PROMPTE MENT Ii
Envoyez un timbre pour notre" 'Gudedesîn.
venteurs." Notes obtenons plus de patentes
pour les inventeurs que tous les antres ingé-
erreurs ensemble, et nours faisons une spécialité
des applications, que les autres agents n'ont
pas réussi à obtenir. is atepshpa.t
MARION a MARION, ExioERT8.

No. 185 rue St Jacques, Monitréal. Tel. 23118.
Mfetonnez ce Jor-n al.

Une femme paFfaite.

Si la pefection était possible, aurait
besoin d'abord du plus riche des dons
de Dieu -une santé parfaite. Combien
en avons-nous dans cet état ? C'est le
continuel mal de tête, inal dans le dos
abattement de l'esprit, découragement
indiqué par- des signes Si souvent
remarqués sur la figure :teint pâle,
regard abattu et sans expression, qui
revèlent le fait que la souffrance existe
à Ur Peint si alarmant chez la femme.
Des recherches nrons ont appris que la

jcause de la plupart des symptômes ci-
dessus est lafablffesspéniiwe

Les Pilules Rouges

le.du Dr Codepre
POUR FE MMES
PALES ET FAIB$LES

Rendent promptement ces êtres souf-I
frants à unre santé parfaite. Ces pilu-
les sont absolument sûres sous tous
rapports, d'une forme convenable et
d'un prix modique. C'est pour la fem-
me un remède qui, s'il est bien em-
ployé, lui sera u ami assuré dan]s les
.îotîrs d'épreuves.

EertvOeg.nOUB si les Pilules Rougesdu Dr Codierre ne vous guérissent pascomplètement et notre médecin spécia-
liste vous répondra sans frats vous in-diquant un régime à suivre. foute cor-respondance est confidentielle.

En venie prtut, OUet la botte -boies a 2e Exéites par la malle,su r récetin du prix, aux Etats-Unis
on aCanada Adesx

CIE CNWMIQiJE FRANCO AUERICAINE
Depi. Médical, O.P. 2306, Montréal.

"6La

Presse')'
T OUT le monde lit

le grand journal,
parce qu'il satisfait,
instruit, intéresse et
amuse tout le monde.

Le plus grand tirage
du Canada sans exception.

PLUS DE5

549000
PAR JOUR

111 ACA tte e.au toi nêrale, ainaýlyséeB Y1l'Eau duRecollet p. leDrBki wids
est recomlmandée voiiiie
eau (le tah!e et pour ses lero-priétés mxédicii ales. On aboit avec le lait, les vites et liqîuc.irs. (C'estI a r-ivale de I'Apollisas-i e t (le la Johannis. Flle possède le-S mniiles

cpR-opriétés et Se* Vendl à mîeilleur marché. Demaîundez là à Voi rr phar-i i a-'ei 011 à votrep épirier. Er-hant ilIons fourn ;s sr dei mande. par la,(OMPAGNIC D'EAU MINERALE DE LA SOURCE DURECOLLET, 505 RUE CRAIO, MONTREAL.
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IJébentures Municipales
151, RUE SAINT - JÂCQUE 1Bons du Couverflen1en-tet de Chenlins de Fer

CAMERIC 4 TÉLÉPRONE 2113

DR BERNIER
Informe respectueusement sa clientèle
qu'il a transporté ses salons dentaires
au No 60, rue Saiut-Dents, à deux por-
tes plus haut que le jardin Viger.

VALEUR DE k'LAOEMENI

ACEETtÉS ECT VENDUS

Toujours en mains un grand nombre de
valeurs propres à être dépoées au gouverne-
ment on des placements de fonds en fidéi-
commis.

Les municipalités qui ont besoin d'em-
prunter trouveront avantage b se mettre en

PROCEIDES :-: MODERNES R. WILSON SMITFH,IBhT1îss9 ' BRITISH EMPIE,ît' MONTRzA,

DENTIERGAHANII-SID.ti
Dents posées sans palais. Obturation

en or, platine, ciment, extraction sans
douleur.

A. E. VADEBONC(EUR, L.C.D.
Chirurgien-Dentiste, 205 rue St-Hubert

U. PERREAULT
- RELIEUR -

NeO 52- Place ,Yaquea-CeM-er. Hontréal

Spécialités :Reliure de Bibltothèque, Re-Unre de Luxe, Livres, Blances, Etc.Relleur pour ie MosND ILTlUSTRi.L'oUtillage le plus complet et le plus nouveau de la vilne.
Une visite est sollicitée.

J. EMILE «VANNIER
(Ancien élève de l'école Polytohnique

INGÉNIEUR CIVIL, ARPENTEUR
107t RUE SAINT -JAOOUES

BATIÉ38E IMPÉRIALE " MONTRÉAL

IAchète des déhaî,t,,r,. Pt 1-"r,-alcurs dé.

Le Monde
Est le meilleuri îneditint de
r, uidicité- polir- la. ventîe de
înart-handises de tl'r.-

Bur. aux et Ateliers .... --

No 75 RUE ST-JACQUES
MONTREAI, P. 

W fAhosusz-vo-us ai MoNî~hIu-pp4-
PIe pt4ss , ,o el sa jotlrflft illustrés dit

Otuiada. Donrepngigsde t&eci quatre pagm
de gravirres -sauesuv e.~
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GHRAEATTRACTION
CETTE SEMAINE

- CHEZ -

E. LPAG& C'il
COIN DES RUES

St-Laurent et Duluth

Les prix ci-dessous Parlent par eux-
mêmes:

Geleurs de Crème à la Glace
Valaut $175. pour...,................1.20
Valant $1.95, pour....................$1.35

Ces marchandises sont spéciales pour Lund
et Mardi seulement.

Etoffes pour Robes
Etoffes pour robes,to it laine valant 15c.

Spécial........................... 5e
Hleiietta, tout laine, 50c. Spécial... 29c
Une grande ligne d'Etotles à tobes, à

laisser écouler ......... ........... 25e

Fournitures
Très bonnes fournitures 15c, pour.......9e
Très bonnes fournitures 18c, pour... . 12c
Double largeur, valant 10c, pour ... .... 4c
Extra qualité, valant 18 -, pour........ 9c

Soie et Satin
Dans ce rayon, lins défions tout autre

magasin de pouvoir les vendre au prix
de ..................... ......... 19c

Marchandises de Maison
Flaniellette, 27 pouces, Sc. Spécial.... 31e
Flanellette, 32 pouces, 10e Spécial .. 41c
Toile à rouleaux, Sc. Spécial......... 4èe
Toile extra, 7c. Spécial.............. 41c
Mousseline Madras, 15c. Spécial..... 4ic
Shirting, 45 pouces, 20c. Spécial..... 7jc
Rideaux de 3½ verges, 60c. Special. .. 3ec

Corsets et Gants
Trois Grandes Chantes

Corset D & A, très léger pour l'été,
valant 75c, pour ................... 39e

100 douzaines Gants Taffetas, toutes
couleurs, 25C. Spécial............. 10c

100 douzaines Bas cchemire, gi nideurs
pour dames, valant 35c, pour ...... 16c

Modistes
Nous sommes reconnus comme étant les

plus grands "jobbers" et acheteurs
dais ce genre.

Quelques Chances Rares
200 boîtes de fleurs françaises, rien de

moins que 50c, pour.. . ............ 5c
200 boîtes de roses riches et fleuri sis.

sorties, rien de moins que 75c, pour.. 15e
Aussi toutes les meilleures l-urs comli-

prenant le lis, le lilas, le myesotis,
toutes pour. ...................... 2b

Chiffon tout soie, valant 40c, pour. 14)C
Un gros lot de dentelles. Spécial ... 5

3 Grands Lots Rubans
1er lot valant 75c, pour............... 10e
2me lot valant 75, pour.............. 15e
3me lot valait 75c, pour.............. 25c
Bonnets pour dames, valant $1.25 pour. 19e
Sailors en paille, valant 50c. Special. 15e
Chapeaux noirs, valant $1.75, 1our.... 50c
Formes pour enfants, valant 35c, pour. l7e

E. LEPAGE & CIE,
949-9O1-953-955 rue St-Laurent.

LIQUEURS ET ELixiR VE'GETÂL

- GRANDE CHARTREUSE
\ EN VENTE

Chez tous les Importateurs de Vins et Liqueurs,
Epiciers en gros et en détail.

SE mÉFiEEa DES CoNTRErAçONS.

SEUL AGEN' AVEC MONOPOLE POUR LE CANADA:
,g .La Compagnie d'Approvisionnements Ahimentaires (uee)

87 et 89. rge SV'.3acrn~e e..

LA

SOCIETE NATIONALE DE SCULPTURE
A RESPONSABILITE LITEE

Société fondée dans le but d'encourager et d'aider l'art de la Sculpture

Incorporée par lettres patentes le 18 Juin 1895

FONDS CAPITAL - - - - - $50,OOO
q Distribution chaque mercredi

Prix importants distribués depuis le 1er Août 1895:
S. Clairmont, Rigaud, P. Q.,$1500 00 A. Ouimîet, Montréal, P. Q.. $250 00
F. Denis, Rockland, Ont.... 1500 00 Jos. Gauthier, 250 00
J. Clément, Montréal, P.Q.. 1500 00 A. Du ré " 100 00
T. E. Barbeau, " .. 1500 00 B. Riehard, 100 00
0. Lafortune, " .. 1500 00 F. Huot, 50 00
J. E. Ecrément, " .. 1500 00 Napoléon Faguy, Québec . .. 50 00
Pierre Germain, Villa Mastai, Georges Lagacé . 50 00

St-Roch, Québec.. ..... 1500 00 A;X. Labrosse,Vaukleek Hill 25 00
W. McKinnon, Québec, P,Q. 500 00 Dme Bissonnette,Mont.,P.Q. 25 00
L. N. Rioux, 500 00 Jos. P. Bélair, " 25 00
Osias Chartrand, Ste-Anne S. G. Bergevin, 25 00

de Prescott, Ont ......... 500 0 Jules Couture, 25 00
Francis Parent de la brasse- Esdras Vigeant, 25 00

rie de Beauport .......... 500 00 G. Riendeau, jr., 25 00
J. B. A. David, Montréal... 500 00 Dame Marcoux, 25 00
H. Christin, Longueuil..... 400 00 James.Guay, 25 00
J. M. Dufresne, Assistant Josepli Roy, 25 00

Gérant, Banque Nationale, W. Harrison, 25 00
Montréal, P.Q........... 400 00 J. H. Doray, 25 00

Art. St - Germain Lowell J. A. Pigeon, Ste.Anne de
Mass., U. S. A.......... 400 00 Preseott, Ont.. ......... 25 00

Eph. Rousseau,Montréal,PQ. 400 00 G. Constant, Vaudreuil..... 25 00
T. Plouffe, Longueuil..... 250 QG

Et des centaines d'autres gagnant depuis $1.00 à $100.00, trop nom-
breux pour les mentionner.

Prix du Billet, 10 Cts. 11 Billets, $1.00. 100 Billets, $8.00
XMAgents demandés dans les districts non reprtsentés11m

Adressez toutes communications à

La SOCIETÉ NATIONALE DE SCULPTURE
J. ED. CLEMENT Secrétaire.

- Boite de Poste 1025. 104 RUE ST-LAURENT, MONTREAL.

Faussn dents F. PAQUETTE,"..A.
SANS PALAIS

CHIR URGIEN-DENTISTE

Couronnes en or ou en porcelaine posée
sur de vieilles racines.

Dentiers faits d'après les procédés les plus
nouveaux.

Dents extraites sans douleur chez

J. G. A. GENDREAU, Dentiste,
20, rue St-Laurent, Montréal.

Tél. Bell 2818.

240 Rue St-.Lauront coin Ste-Catherine

Dentisterie dans
toutes ses branches
dentier en Allumi-
nium plus léger que

N le caoutchouc. lltx-
traction de dents
sans douleurs, d'a-
près les procédés

les plus nouveaux. Spécialités dentiers et
couronnes en or. Extraction gratuite de dents
tous.es.undi.-

S. Varsley & C
A REbPONSABILITÉ LIMITÉE

MONTRÉAL

1765 à 1783 RUE NOTRE - DAME

Le Plus GRAND MAGASIN
DE MONTRÉAL

Vente a bon
Marche de Juillet

Fleurs de Mode
200 belles Guirlandes pour chapeaux

le places d'eau ou de campagne valant
15c chacune, prix de vente de juillet
Sc chacune.

1500 grandes fleurs (popples) avec
feuillages vert, prix ordinaire 10c, prix
le vente, 5.

500 bouquet de fleurs de pommiers
épanouies, valant 10o la doz., prix de
vente, 5e la doz.

Jupes de Robes pour Dames
75 jupes en drill de fantaisie pour

daimes, valeur régulière 81.15. Prix de
vente, 80c.

55 jupes de robes en mohair lusterine,
valeur régulière s1.85. Prix de vente
de juillet, $1.52.

LA CIE S. GARSLEY, Limitée.

Costumes de Bioyclistes pour
Dames

50 costumes de bicyclistes complet
pou.x daines, coinprenant un élégant
gilet, une jupe séparée, chapeau Alpine,
longues guêtres et sachet de fantaisie,
valant $10. Prix de vente, $539.

Chapeaux Sailor pour Dames
Des milliers de chapeaux sailor et de

rue pour daines seronts offerts aujour-
d'hui à des prix qui feront gagner à cette
section une glorieuse victoire sur toutes
les ventes précédentes du nois de juillet.

600 chapeaux de paille sailor et cha-
peaux de rue pour. dames, valeur régu-
lière 10 cts. Prix de juillet 4 ets.

500 chapeaux leghorn, bord ridé, en
couleurs naturelles ; ce sont d'élégants
chapeaux pour préserver contre les
rayons du soleil ; valeur régulière 20cts.
Prix de vente de juillet 10 ets.

750 chapeaux de paille " sailors,"
dans les formes les plus nouvelles, en
noir, brun, bleu-marin, et blanc, pour
daines, prix régulier 25 ets. Prix de
vente de juillet 15 ets.

LA CIE-S. CARSLEY, Limitée.

Verrerie de Table

100 très beaux patrons de services de
table en verre, consistant en beurrier,
porte-cuillers, sucrier, etc. Valeur régu-
lière 75 ets. Prix 38 ets.

Grands Verres à l'Eau
:300 verres en forme de cIlié. Valeur

régulière 12J ets chacun. Pr 8 cents.

LA CIE S. CAISLEY (liMitée)
1765 à 1783, rue Notre-Dame


